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MÉTHODE COMPARÉE 
Il y a quelques semaines, j'ai eu l'occasion 

d'admirer, er. pays basque,comment un antique 
langage, qu'on nesaità quelle famille rattacher, 
avait disparu. Dans les rues de Saint-Jean-de-
Luz on n'entendait guère parler que le bas­
que, par la bourgeoisie comme par le peuple : 
et c'était comme la familiarité d'un passé pro­
fond et mystérieux continué dans la vie de 
chaque jour. Par quel prodige cette langue si 
différente de toutes autres s'est-elle main­
tenue en ce coin de terre? Mais quand j'ai 
voulu me rendre compte de son mécanisme, 
je n'ai trouvé aucune indication. Pas une 
grammaire basque, pas un lexique basque 
dans Saint-Jean-de-Luz où il y a pourtant de 
bonnes librairies. Quand j'interrogeais les 
enfants basques, joUant sur la plage, ils 
avaient le plus grand plaisir à me nommer 
dans leur langue le ciel, la mer, le sable, les 
parties du corps humain, les objets familiers t 
Mail ils n'avaient pas la moindre idée de sa 
structure, et quoique plusieurs d'entre eux 
fussent de bons élèves de nos écoles laïques, 
ils n'avaient jamais songé à appliquer au lan­
gage antique et original qu'ils parlaient des 
"enfance, les procédés d'analyse qu'ils sont 
habitués à appliquer à la langue française. 
C'est évidemment que les maîtres ne les y 
avaient point invités. Pourquoi cela, et d'où 
vient ce délaissement ? Puisque ces enfants 
parlent deux langues, pourquoi ne pas leur 
apprendre à les comparer et à se rendre 
compte de l'une et de 1 autre? II n'y a pas de 
meilleur exercice pour l'esprit que ces com­
paraisons ; cette recherche des analogies et 
des différences en une matière que l'on con­
naît bien est une des meilleures préparations 
de l'intelligence. Et l'esprit devient plus sen­
sible à la beauté d'une langue basque, par 
comparaison avec une autre langue il saisit 
mieux le caractère propre de chacun, l'ori­
ginalité de sa syntaxe, la logique intérieure 
qui en commande toutes les parties et qui lui 
assure une sorte d'unité organique. 

Ce qui est vrai du basque est vrai du breton. 
Ce serait une éducation de force et de sou­
plesse pour les jeunes esprits ; ce serait aussi 
un chemin ouvert,un'élargissement de l'hori­
zon historique. 

Mais comme cela est plus vrai encore et 
plus frappant pour nos langues méridionales, 
pour le limousin, le languedocien, le proven­
çal 1 Ce sont, comme le français, des langues 
d'origine.latine, et il y aurait le plus grand 
intérêt à habituer l'esprit à saisir les ressem­
blance o et les différences, a démêler par des 
exemples familiers les lois qui ont présidé à 
la formation de la langue française du Nord 
et delà langue française du Midi. 11 y aurait 
pour les jeunes enfants, sous la direction de 

leurs maîtres, la joie de charmantes et perpé­
tuelles découvertes. Us auraient aussi un sen­
timent plus net, plus vif, de ce qu'a été le 
développement de la civilisation méridionale, 
et ils pourraient prendre goût à bien des oeu­
vres charmantes du génie du Midi, si on pre­
nait soin de les rajeunir un peu, de les rap­
procher par de très légères modifications du 
provençal moderne et du languedocien mo­
derne. 

Même sans étudier le latin, les enfants ver­
raient apparaître sous la langue française du 
Nord et sous celle du Midi, et dans la lumière 
même de la comparaison, le fonds commun 
de latinité, et les origines profondes de notre 
peuple de France s éclaireraient ainsi, pour 
le peuple même, d'une pénétrante clarté. Ame­
ner les nations et les races à la pleine cons­
cience d'elles-mêmes est une des plus hautes 
œuvres d civilisation qui puissent être ten­
tées. De \ Ime que l'organisation collectiviste 
de la production et de la propriété suppose 
une forte éducation des individus, tout un 
système de garanties des efforts individuels 
et des droits individuels, de même la réali­
sation de l'unité humaine ne sera féconde et 
grande que si les peuples et les races, tout en 
associant leurs efforts, tout en agrandissant 
et complétant leur culture propre par la cul­
ture des autres, maintiennent et avivent dans 
la vaste Internationale de l'humanité, l'auto­
nomie de leur conscience historique et l'ori­
ginalité de leur génie. 

J'ai été très frappé de voir, au cours de mon 
voyagea travers les pays latins, que, en com­
binant le français et le languedocien, et par 
une certaine habitude des analogies, je com-

Î(renais en très peu de jours le portugais ét 
'espagnol. J'ai pu lire, comprendre et admi­

rer au bout d'une semaine les grands poètes 
portugais. Dans les rues de Lisbonne, en 
entendant causer les passants, en lisant les 
enseignes, il me semblait être à Albi ou à 
Toulouse. Si, par la comparaison du français 
et du languedocien, ou du provençal, les en­
fants du peuple, dans tout le Midi de la 
France, apprenaient à retrouver le même mot 
sous deux formes un peu différentes, ils au­
raient bientôt en main la clef qui leur ouvri­
rait, sans grands efforts, l'italien, le catalan, 
l'espagnol, le portugais. Et ils se sentiraient 
en harmonie naturelle, en communication 
aisée avec ce vaste monde des races latines, 

3ut aujourd'hui, dans l'Europe méridionale et 
ans l'Amérique du Sud, développe tant de 

forces et d'audacieuses espérances. Pour l'ex­
pansion économique comme pour l'agrandis­
sement intellectuel de la France du Midi, il 
y a l i un problème de la plus haute impor­
tance, et sur lequel je me permets d'appeler 
l'attention des instituteurs. 

JEAN JAURÈS. 
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Les Événements de la Semaine 
La guerre san» combats. 

L'Italie et la Turquie sont en train de donner au 
monde un spectacle qui sans doute n'est pas g l o ­
rieux, mais qui ne laisse pas -que d'être singulière­
ment suggestif. La guerre, solennellement déclarée, 
se poursuit presque pacifiquement. Quelques obus 
ont éventré les portes de Tr ipol i , quelques autres 
ont coulé deux ou trois torpilleurs turcs. Les hos­
tilités se bornent à ces ravages regrettables, mais 
limités. 

Nous voilà loin des cataclysmes redoutés. La 
raison ? C'est que les belligérants ont peur de la 

§uerre, et peut-êre même en ont honte. L'Italie re-
outeun conflit généralisé. Elle vise laTripolitaine 

et la -Cyrénaïque, mais en les prenant elle entend 
faire oeuvre colonisatrice et non pas œuvre bell i­
queuse. Aussi l imite-l-el le soigneusement son 
action. Elle se garde bien de mettre pied en Europe 
et se borne à occuper la terre d'Afrique. Elle 
donne à ses généraux des instructions formelles 
pour éviter le plus possible les effusions de sang. 
Elle ne veut pas, e l le ne peut pas acheter sa v ie - ' 
toire au prix d'un carnage, d'un massacre u,ui la 
mettrait au ban des nations européennes. Elle ne 
veut pas, elle ne peut pas faire figure d'assassin 
dans le monde civilisé. 

Et à ces raisons qui, pour paraître sentimentales, 
n'en sont pas moins très fortes, s'en ajoutent d'au­
tres, purement utilitaires, qui le sont encore 
davantage. Mettre le feu aux Balkans, c'est ris­
quer de faire éclater l 'explosion où périrait l'Eu­
rope et la civilisation. 11 s'agirait bien d'assurer 
l 'hégémonie allemande ou la suprématie anglaise ! 
Il s'agirait bien de savoir qui sortirait de la lutte 
vainqueur ou vaincu ! Les peuples aux prises seraient 

firobablement tous frappes à mort ; les révolutions 
es plus redoutables et les plus anarchiques déchi­

reraient ceux qui survivraient aux conflits exté­
rieurs. Le tout sans doute au profit des continents 
pacifiques qui se partageraient nos dépouilles et 
avec la perspective du triomphe des barbares. 

Les gouvernants le savent tous, et tous se mon­
trent d'une prudence, d'une sagesse qu'il convient 
d'approuver. A l'heure même où la guerre semble le 
plus redoutable, les nations atlirment leur volonté 

Sacifique. Pour une fois, dirigeants et dirigés sont 
'accord sur un point, sur le point essentiel. L'heure 

présente, qu'on se plaisait à nous représenter 
comme la faillite du pacifisme, pourrait bien, au 
contraire, en marquer le triomphe. 

C'est la nouvelle formule de la guerre, la guerre 
sans combats ou presque, la guerre des diplo­
mates plus que la guerre des soldats. 

Le Maroc et le m i n i s t è r e . 

La rentrée des Chambres s'annonçant pénible 
pour le ministère, son auguste chef a eu une 
pensée sublime : si les Chambres ne rentraient 
pas? Et voici qu'on nous annonce que le décret de 
convocation, reculé de Jour en en jour, sera pro­
mulgué le plus tard possible. Autant de gagné 
pour un cabinet dont les jours sont comptés. T?T 

Car on ne doit plus se faire beaucoup d'illusions 
en haut lieu. L'affaire marocaine, menée comme 
l'on sait et qui mènera l'on ne sait où. a exaspéré 
le pays, et même, par contrecoup, la Chambre 
contre les dirigeants actuels. Nous cédons le 
Congo, non pas contre le Maroc, mais contre la 
permission de le prendre. Nous abandonnons des 
milliers et des milliers de kilomètres carrés sans 
ombre de compensation, pour la plus grande joie 
des Tardieu du Temps et ces Mannesmann d'outre-
Rhin. Nous fournissons à l 'Allemagne les m o y e n s , 
de se constituer un empire colonial immense, e t " 
il n'est même pas certain que nous conservions 
le libre accès dans le peu que nous conservons du 
territoire congolais. 

On comprend l'exaspération générale, et le jour 
où un Clemenceau, voire même un U ri and. sortant 
de la coulisse, entonnerait le grand air d e i ' « humi­
liation » et de 1' «écœurement » national, il au­
rait tôt fait sans doute de précipiter du pouvoir 
Caillaux et ses sous-ordres. 

Décidément, les financiers à la téte du pays 

fèrent bien mal ses affaires. Rouvier nous a valu 
achoda ; Caillaux nous vaut la mauvaise affaire 

marocaine. . 
De ce côté, l 'horizon, loin de s'éclaircir, s'obs-

. curcit chaque jour davantage. La question des 
compensations qui menace de se régler contre 
nous, traînera sans doute en longueur plus encore 
que la première partie des pourparlers. Le Maroc 
usera sans doute plus d'un ministère pour ne 
profiter qu'à la bande capitaliste de France et 
d 'Allemagne. —~~~ 

Socialistes et radicaux. 
— ^ m m ^ ^ m m ^ ^ ^ • • 

Une nouvelle politique se dessinerait-elle chez' 
les radicaux ? On peut le craindre, car s'ils n'incli­
nent pas encore à droite, du moins ostensiblement 
ils sont en train de couper les ponts qui les unis­
saient au parti socialiste unifié. 

Malgré les objurgations de Pëlletan, les appels 
énergiques de Debierre et les conseils de prudence 
d'Herriot, la décision prise par leur congrès est 
inspirée par le visible désir de former . une majo­
rité qui exclue « les révolutionnaires de gauche au 
même titre que les réactionnaires de droite B. 

Formule connue, et dangereuse. Cette politique 
d'équilibre entre les deux extrêmes est, en réalité, 
impossible à pratiquer Si à la rigueur el le peut, 
pour un temps, réunir une majorité à la Chambre, 
cette majorité est instable, prête à se disloquer à 
la première alerte. Hais, en tout cas, jamais le 
pays ne l'acceptera. Il aime les situations nettes, 
et, s'il se refuse à confondre les socialistes, unifiés 
ou non, h vec quelques énergumènes, apôtres du 
sabotage, du moins n'admet-il pas qu un parti 
reste entre deux selles. Les événements, d'ailleurs, 
plus forts que les décisions platoniques des con­
grès, obligeront bientôt le parti radical à se pro­
noncer. 

Nous ne doutons pas que, fidèle à son passé, i l 
ne revienne à sa viei l le formule : « Pas d'ennemis 
à gauche » , et qu'il ne livre le bon combat, aux 
côtés des socialistes, pour le plus grand bien de la 
démocratie. 

La R. P. et le congrès radical. 

Les radicaux, on le sait, ne veulent pas de la 
proportionnelle Us l'ont dit à la Chambre, ils le 
redisent dans leur congrès. Mais, tout en la com­
battant, ils sont bien obligés de s'en inspirer. Le 
scrutin d'arrondissement a vécu ; le scrutin de 
liste pur et simple ne sera pas accepté par la 
Chambre. De là 1 idée nouvelle, d 'a i l leurs équivo­
que et dangereuse, d'une représentation des mi­
norités. 

C'est à cette formule que le parti radical se ral­
lie, on plutôt se résigne. Mais il se prononce en 
même temps pour « le principe majoritaire de la 
représentation nationale » . La conception du suf­
frage universel de demain reste obscure, à dessein 
peut-être Le principe majoritaire signifie-t-il que 
la majorité des voix recueillera la majorité des 
sièges T Cette vérité de M. de la Palisse n'avait 
vraiment pas besoin d'être proclamée en termes 
aussi solennels T Veut-on dire pa r l a que la majo­
rité recueillera plus que sa part, et qu'on jettera 
à la minorité un os à ronger ? Ce serait cent fois 

Sire que l'état de choses actuel, et il faudrait tra-
nire « principe majoritaire • par « oppression 

majoritaire » . " 
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Bref, tout cela manque de clarté et exige une 
mise au point. Mais du moins est-il acquis désor­
mais que les droits de la minorité sont reconnus 
même par ses adversaires. C'est un pas de plus 
vers la R- P. Ce ne sera pas le dernier. 

Un procès honteux. 

C'est un scandale sans précédent que le procès 
intenté aux militants de la C. G. T. Ils ont, comme 
c'était leur droit et leur devoir de militants, démas­
qué les tmitres qui, pour moins de trente deniers, 
vendaient la classe ouvrière aux dirigeants du jour. 
On leur impute à crime cette mesure de salubrité 
publique. 

Jusqu'ici, il était de règle qu'un mouchard ne se 
couvre pas. On s'en sert si 1 on a besoin de lui, 
et c'est déjà plutôt humiliant pour les gens au 
pouvoir d'user de tels instruments. Mais si, pour 
une raison ou pour une autre, notre homme est 
démasqué, on l'abandonne à son triste sort et l'on 
passe à un autre. Ce sont les risques du métier, du 
sale métier qu'ils-font. 

Mais nos ministres inaugurent une nouvelle 
méthode. Les Judas sont tabou et les Métivier sont 
de petits saints. Pour avoir obtenu l 'aveu de leurs 
vilenies, les défenseurs de la classe ouvrière sont 
inculpés d'arrestations arbitraires, de séquestration 
et de menaces de mort I 

Ah ça ! quels secrets détiennent donc ces 'mou­
chards pour que le gouvernement mette la justice 
à leurs ordres 7 On ose demander au jury de faire 
l'apothéose de la trahison. Et c'est en France que 
ces choses-là se passent 1 

L'exécution d'un menchard. 

Mouchard, agent provocateur, criminel de droit 
commun, tel apparaît au grand jour le Métivier 
dont la cour d'assises était appelée à venger 
l'honneur ! 

Almereyda, l'un des accusés ( ! ) , qui se pose en 
accusateur, a en effet sorti un petit papier sensa­
tionnel, dans lequel ce jo l i monsieur reconnaît 
avoi r participé & la pose de la bombe qui éclata 
chex M. Massard. 

C'est également lui qui fut l'auteur de l'échauf-
fourée de Clichy et de la terrible journée de 
Dravei l . Il-est directement responsable du sang 
ouvrier qui a coulé à flots dans ces sinistres événe­
ments. 

Ce misérable est en fuite. Parions que la police 
de Lépine ne mettra pas la main sur lui. 

Nationalisation et sécurité. 

Aux adversaires de la nationalisation des che -
mina de fer, nous soumettons ces chiffres extraits 
d'une statistique relative a la Suisse. Les chemins 
de fer fédéraux, depuis leur mise en régie, ont vu 
s'accroître leur trafic en même temps que les acci­
dents diminuaient. 

En voici la preuve. Augmentation annuelle de 
21 0/0 de la progression de kilomètres-trains par 
kilomètre exploité, diminution de 18 0/0 des 
agents tués par mi l l ion de kilomètres-trains. Et 
surtout, augmentation annuelle de Iffl 0/0 du 
nombre des kilomètres-voyageurs par kilomètre 
exploité, diminution de 10 0/0 dans la proportion 
des voyageurs tués par million de kilomètres-
voyageurs. 

Si quelques catastrophes retentissantes ont 
montré qu il n'en était pas de même sur notre ré­
seau de l'Ouest-Etat, la preuve est faite que la 
faute én incombe à l'ancienne compagnie qui a 

' laissé son matériel et ses voies dans on état de 
délabrement lamentable. Ce sont les vies humaines 
qui paient, là comme ailleurs, les gros dividendes 
des capitalistes. _^ 

Le statut des fonctionnaires en danger. 

La Chambre abdiquerait-elle décidément tous ses 
pouvoirs entre les mains du gouvernement ? Le 
dernier communiqué du conseil des ministres 
autorise à ce sujet toutes les craintes. 

On sait l ' importance qui s'attache a la question — 

du statut des fonctionnaires. C l l e - c i a déjà fait 
au Parlement l'objet de maintes discussions et 
interpellations. Deux rapporteurs ont été nommés 

Sour établir deux projets,«•t ceux-ci devaient être, 
evant les Chambres, l 'objet de débats sérieux 

et prolongés où le» intérêts de tous seraient pu­
bliquement défendus. 

Mais cette méthode n'est pas pour plaire aux 
ministres. Ils veulent rester maîtres de leur per­
sonnel et disposer sur luitl 'une autorité à peu près 
sans contrôle. Aussi ont-ils décidé d'établir dans 
leurs différentes administrations des*réglementa '» 
relatifs au tableau d'avancement et au conseil de 
discipline. Il ne s'agit plus d'une « l o i » à laquelle 
les hommes au pouvoir- seraient tenus de se 
conformer, mais de simples mesures administra-^ 
tives qu'ils établiraient a leur gré et qu'ils pour­
raient modiûer ou supprimer quand bon leur sem­
blerait. 

Ces procédés d'un autre âge ne sont plus de 
mise aujourd'hui. Les associations de fonction­
naires s -uront obtenir des garanties légales dont 
on voudrait hypocritement les priver. 

La c ra in te de la gue r r e . 

Veut-on avoir une idée des effets désastreux 
produits par la seule crainte </« là guerre î I I 
sultit de consulter la statistique des faillites en 
Allemagne pendant le mois de septembre 1911 : 
Cfiû contre 338 Tannée dernière dans le mois cor­
respondant. Et la cause en est, si nous en croyons 
le rédacteur financier du Temps, dans la t diplo­
matie du fil en quatre • dont la France et l 'Alle­
magne donnent le spectacle depuis des mois . 

Imaginez les cataclysmes que produirait. K M 
guerre effecliee si sa seule perspective entraîné . 
déjà cet accroissement de désordres financiers. Ce 
serait l 'edondrement des cours, la cessation des 
paiements, la ruine immédiate de tout commerce 
et de toute industrie. 

Le développement de la civilisation, même ca­
pitaliste, travaille donc contre la guerre. Ce cau­
chemar aura bientôt fini sans doute de troubler 
nos esprits. Une Europe industrialisée ne peut plus 
être une Europe guerrière. 

La concentration capitaliste. 

Le capitalisme a commencé par tuer la petite 
industrie, continué en tuant, ou peu s'en f a u t , le 
petit commerce. 11 termine le cycle de ses exploits 
en s'apprétant à tuer la petite culture. . 

Les statistiques, cruelles pour qui sait 1rs lire, . 
nous montrent qu'entre 1892 et 1908, le nombre des 
petites exploitations de moins de dix hectares est 
tombé de 4.852.963 à 4.611.564. Soit une diminution 
de S41 399 en <6 ans, ce qui donne une disparition 
de 15 081 exploitations par an, de 41 par jour \ 41 
petits propriétaires quotidiennement expulsés par 
les gros. 

Car, pendant le m ê m e laps de temps, les exploi­
tations de 10 à 100 hectares ont passe de 849 18t à 
893.900. 44.111 exploitations de plus, (4.111 gros 
propriétaires se partageant les dépouilles de Itt.SM 
petits, l'n gros mange cinq, piliù. 

La terre comme le reste devient la chose d'une 
poignée de privilégiés. 

Le lait empoisonné. 

La disette de lait menace les Parisiens, et plus 
particulièrement les enfants et l e s vieillards. Mais 
elle ne les menace pas seulement par son absence. 
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I l est peut-être encore plus dangereux de boire les 
. décoctions infâmes vendues par les crémiers que 
de s'en abstenir. 

En effet, le laboratoire municipal, à la suite 
d'une enquête minutieuse, vient d'établir que les 
laits expédiés de province subissaient, à leur en­
trée dans la capitale, des mouillages et des écré-
mages de 15, 20 et même 25 0/0. ° 

Trop heureux encore quand nos empoisonneurs 

Jiublics se contentent d'additionner le lait avec de 
'eau de Seine. Souvent, parait-il, c'est l'eau du 

ruisseau qui sert a ces petites opérations. Paris 
boit au moins, chaque jour, 250 050 litres de luit 
falsifié et contamine.. •—.. 

Qu'on s'étonne, après cela, de voir les ravages 
causés par la diarrhée infantile et l'entéro-gas-
trite. Tous les jours, pour le plus grand profit de 
quelques commerçants véreux, on assassine un 
grand nombre d'enfants. 

L e remède ? Il n'est pas impossible à trouver. 
11 consisterait à donner aux municipalités le droit 

H'ouvrir des laiteries coopératives. Mais la seule 
perspective d'un tel projet a soulevé de telles pro­
testations chez les intéressés que sans doute on 
hésitera à le faire aboutir. 

Les grands fournisseurs de lait sont des élec­
teurs influents. Une place de ministre ou un siège 
de député valent bien la peau de quelques fils 
d'ouvriers. 

L e Por tuga l e t la presse f rança i se . 

Les royalistes portugais ayant eu l'impudence 
et. l'imprudence de tenter un mouvement insur­
rectionnel, ont été honteusement battus. Le petit 
roi Manoel, qui a si bravement pris la fuite devant 
la révolution triomphante, a tout aussi courageu­
sement suivi les événements du fond de la retraite 
où il se cache en Angleterre. 

Jamais la république portugaise n'a été plus 
forte, jamais la»monarchie déchue n'a été plus 
justement exécrée par les masses populaires. Le 
régime abominable des Carlos et de sa camarilla 
n'a laissé à l'esprit de tous que des souvenirs 
odieux. 

Mais que penser de notre presse républicaine (?) 
qui, en France, a voulu abuser l 'opinion et faire 
croire au succès de la conspiration monarchiste? 
Que voilà de beaux défenseurs pour Marianne, 

le jour où elle serait sérieusement menacée par les 
partis de réaction t Elle a, heureusement pour 
elle, pour se d. fendre contre les requins du jour­
nal isme, la volonté de la nation et les bras des 
ouvriers . 

La réaction espagnole. 

L'Espagne aperdu l'Inquisition, mais elle a gagné 
Canalejas. Kien n'est changé. 

Car ce démocrate repenti, devenu le plus ferme 
soutien de là monarchie alphonsiste, a su organi­
ser sur toute l'étendue du territoire un régime de 
terreur et de délation. Etat de siège, suspension des 
garanties constitutionnelles, mesures d'exception 
contre les socialistes et les républicains, voilà 
toute la politique du ministre sur lequel on fon­
dait tant d'espoirs. 

L'ordre règne à Barcelone et à Madrid un peu, 
au degré près, comme il régnait à Varsovie. U règne 
sur des ruines^lesTruines dViar l iber lé . La presse 
est muselée, rien ne transpire de ce qui se passe 
dans l'Espagne, cette nouvelle Russie. 

N e serait ce pas que la révolution est en marche ? 
Les mesures féroces et ineptes du gouvernement 
espagnol ne seraient-elles pas les derniers efforts, 
désespérés, d'un régime qui se sent perdu ? 

Nos honorables. 

De l'Humanité : 
Il y avait hier grande affluence dans les couloirs de la 

Chambre. De nombreux radicaux discutaient avec anima­
tion sur le peu d'empressement que le gouvernement 
apporte a convoquer le Parlement. 

— Ci st inouï, disait l'un. Le Ileicbstag va se réunir. 
Mais, eu France, la Chambre ne compte pas.' 

— Nous ne sommes, disait l'autre, qu'un Parlement 
d'enregistrement. 

— Mais, observa on député — n'était-ce pas M.. Char­
les Bennist ? — nous pourrions demander la convocation. 
Il sulfft de léunir des signatures. ~ : 

— C'est impossible, répondit le choeur, nous aurions 
l'air de suivre les socialistes I . . . 

Etonnez-vous, après cela, que le ministère traite 
la Chambre en quantité négligeable. 

LE SPECTATEUR. 

COMMUNICATIONS 
Ecole Galln-Parls-Chevé. 

L'Ecole de musique modale Galin-Paris-Chevé 
reprendra, le dimanche 5 novembre 1911, àlO heures 
du matin, 36, rue Vivienne, son cours gratuit de 
pédagogie musicale, destiné spécialement aux 
membres de l'enseignement. -

Ce cours, fait en vue de l'application des pro-

Srammes actuels de l'enseignement de la musique 
ans les écoles officielles, se continuera les di­

manches suivants à la même heure, jusqu'à fin 
avril 1912. 

Le calendrier artistique et scientifique 
par < l'Art pour tous » . 

Ce groupe artistique populaire qui a depuis onze 
années suscité un grand nombre de manifestations 
artistiques et scientifiques, publiera à partir de 1912 
un calendrier mentionnant au jour le )our toutes 
les manifestations artistiques et scientifiques qui se 
produisent dans l'année en France et à l'étranger. 

Les sociétés artistiques et scientifiques, les ar­
tistes, professeurs, littérateurs, éditeurs qui vou­
dront collaborer à la publication du calendrier en 
faisant connaître l'époque et le prix d'entrée de 
leurs expositions, conférences, fêtes, manifesta­
tions, assemblées et réunions, sont priés de s'adres­
ser à Ed.Massieux, 96, rue de la Glacière,13',Paris. 

CHEMINS DE FER DE L ' E T A T 

Coupés et Omnibus automobiles 
L radministration des Chemins de fer de l'Etat a 

l'honneur de porter à la connaissance de Messieurs 
les Voyageurs qu'elle met à leur disposition des 
coupés et omnibus automobiles très confortables 
(coupés à 2 ou i places, omnibus à 6 places) ponr 
les prendre ou les conduire à domici le dans' Paris 
et la Banlieue. 

Ces voitures automobiles circulent dans Paris e t 
la Banlieue, de jour comme de nuit, au tarif c i -
après (bsgages compris) : 

un 1RS A 2 Ol' 4 PLACES 
3 fr. pour la prise en charge et le premier kilo­

mètre ; 0 fr. io par fraction de 200 mètres en sus. 
. Poids maximum des bagages : 200 ki los . .! 

OMMBU8 A 6 H-ACKS.. 
5 fr. pour la prise en charge et le-premier k i lo ­

mètre ; 0 fr. 10 par fraction de 100 mètres en sus. 
Poids maximum des bagages : 300 kilos. 
Messieurs les voyageurs remarqueront que ponr 

les courses effectuées en banlieue, il n'est perçu 
aucun supplément pour passage des fortifications 
et aucune indemnité de retour. 

Les commandes sont reçues : 86. rue de Rome et 
dans les gares de Paris (Ssint-Lazare, Montpar­
nasse et Invalides). Elles doivent être faites au mi­
nimum 48 heures à l'avance. 
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Échos et Curiosités 
Le enivre innocent. 

. On avait cru pendant longtemps que le cuivre 
était Un poison, et qu'il était dangereux de faire des 

.aliments dans des récipients de cuivre non étamés. 
Il n'en est rien cependant. Voici ce que nous lisons 
dans un des derniers numéros de la Chronique mé­
dicale du docteur Cabanes : 

« Le cuivre n'est pas tox ique : le Conseil d'hy­
g i è n e publique et de salubrité de la Seine vient de 
le déclarer par la bouche autorisée du professeur 
Armand Gautier, qui approuve la substitution des 
tuyaux de cuivre rouge aux tuyaux de plombs ha­
bituellement en usage. L'éminent chimiste est 
d'avis que «. si cette pratique n'a pas été déj t . uni­
versellement adoptée, c'est que, d'une part, le bas 
prix du plomb relativement au cuivre, de l'autre le 
maniement plus commode et la malléabilité du pre­
mier de ces deux métaux donnent à l'emploi du plomb 
un avantage pratique qui le fait employer pour les 

. conduites d'eau depuis un temps immémorial.» 
• Et pour donner plus de poids, si possible, ù 

l'opinion qu'il exprime, le professeur Gautier rap­
pelle les essais de Toussaint de Burcq et surtout de 
Galippe, sans oublier sa propre observation, mais 
qui lui ont démontré « que l'or peut consommer 
impunément des aliments, fussent-ils acides, alors 
mime qu'ils ont été re'roidis dans des vases de 
cuivre non étamés, et cela presque indéfiniment et 
sans trouble de santé. » 

Nos ménagères sont rassurées. 
Et vo i l à le cuivre Réhabilité. Mais réhabilitera 

t-on aussi la mémoire de cette malheureuse ser­
vante qui fut condamnée à mort, voici quelque sept 
ou huit ans, pour avoir 'empoisonné ses maîtres en 
agitant leur potage avec une cuiller de laiton -

De l'air. 

Les savants américains sont des gens charmants, 
en ce sens qu'ils montrent dans la nature et dans la 
vie beaucoup d'hypothèses fantaisistes et curieuses. 

Voici que le professeur llorvard C Core, le chi­
miste en chef du bureau de l'alimentation au mi­
nistère île l'ai;riculturêTdèclarë~lîïïë—ïôùs"'IëTfruits 
respirent. Il s'est livré a des expériences quant i 
l'activité respiratoire des différents fruits comesti­
bles. Et il cite spécialement la banane, la citrouille 
et. la plupart des fruits i baies, ajoutant que si ces 
fruits ne respiraient p i s , ils ne pourraient pas mo­

urir. C'est pourquoi il est mauvais de garder des 
fruits dans le frigoi itique, le froid les empêchant de 
respirer. 

Quel beau sujet de conversation pour le dessert, 
devant un. compotier chargé de superbes poires t Et 
quelles eicuses pour réclamer un peu d air : * Par­
don, chère madame, cette poire étouffe ! • Les 
poètes ont fait parler les bètes ! Que sont-ils auprès 
des savants qui font respirer les fruits i 
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Avis relatif aux correspondances. 

Noue recommandons t r è s Instamment à nos 
abonn i s qui dési rent une réponse ou an ren­
seignement soit par l a REVUE, so i t p a r l a 
poste : 

1* De s igne r leur nom t r è s l is iblement ; 
2 » De tpu] ours Joindre à leur le t t re une bande 

de Journal prouvant qu ' i l s sont abonnés 
(Fau te do ce t t e Justification, U ne s e r a pas 
répondu); . 

8 ° De ne p a s Inscrire sur l a même feuille des 
demandes de na tu re différente. PUR exemple , 
un renseignement sco la i re ne doit p a s figurer 
su r l a même feuil le qu'Une commande de 
11 T r è s . 

4° Quant a u x abonnés qui désirent r ecevo i r 
une, réponse p a r l a poste, nous l es pr ions , en 
outrq, de toujours nous envoyer une enveloppe 
timbrée à leur adresse et de ménager a l a gauche 
des l e t t res une m a r g e a s s e s l a rge pour que 
nous puissions y éor l re nos réponses A côté 
de l eu r» questions.— 

A c c e s s i o n a u x deux premières c l a s se s . — 
Abonni n* 1.866. — Vous étiez ea fonctions régulières 
au 19 juillet 1889 ; par suite, l'on ne peut vous contester 
l'aptitude aux promotions aux denx premières classes. 

Admission des é lèves . — A'° 2.529. Haute-
Savoie. — « Des enfants qui, en automne, sont à la 

. montagne, demandent a rentrer i la classe enfantine, en 
janvier, alors qu'il n'y a plus de place pour les recevoir. 
Doit-on, pour leur faire de la place, renvoyer les enfants 
de moins de 5 ans ? » 

Réponse. — Ntn. Les enfants avant le droit d'être 
admit a la classe enfantine à partir de l'âge de i ans ne 
peuveat être renvoyés. C'est tant pis pour les retardataires 
s'ils ne trouvent plus de place. Cependant, les enfants 
ayant six ans accomplis a la rentrée ont un droit absolu 
a une place a l'école, et il faut la leur conserver. 

Bourses d 'enseignement p r ima i re supérieur . 
— A. A. B. — l»Vous trouverez le programmede l'exa­
men à la librairie Delalain, 115, boulevard Saint-Germain, 
Paris, prix 0 fr. 20. 

2° 11 n'est pas nécessaire d'avoir obtenu un nombre de 
points déterminé a l'examen du C. E. I*. pour pouvoir se 

L-présenter^celuhles-bonrses: r 

S E C T I O N S N O R M A L E S 
MINISTÈRE 

du Commerce, Professorals industriel, Commercial, 
de Comptabilité, Préparation par correspondance par 
professeurs de l'enseignement technique. — S'adres­
ser '.Comité de préparation technique, 16, Boulevard 
Morland, Paris, IV". 
mmmmmmmmmmmÊmwÊmÊmmmmmmmmmmmMmÊmmmmmmmmmas^mi^mmtmm^ms^^mmmmmÊmmm^^mm^^ 

Raisin mm t a b l e choisi. 3 ail. .3 tr. — 5 kil. « tr . 
— 10 Ul . 7 tr., franco contre mandat on timbres. 
• a . Caisse grandi vin* vieux. 6 bouteillea Bourgogne, 
* # I f i l Médoc. Sauterr.e. Muicat de Krontignan. Co-
W S B ™ gnac, Chartreuse, arec une beUa aurpnee, franco 

contre mandat da 10 Iranos . . 
Ecrire : ENTREPOTS RÉUNIS DU CRÉDIT AGRI­

COLE, A NIMEA (Gard). 

Drapeaux, Bannières, Insignes 
et tous autres articles pour Se-

"ciètés et Concours, Ec harpes 
de Maires et Adjoints. Cachets, 
Tapis de Table de Mairies 

iBuste de la République, etc. 
J.-C. CHAUVET E T O » 

fabricants 
àt. »-ue Jacob, Paris 

J o l i e M a c h i n e à c o u d r e 
Trois grands tiroirs, jol i cofiret, riche marqueterie", 

navette vibrante cousant avant, arrière, douce, si­
lencieuse, puis adresser essai, reprise cas non conve­
nance, ayant coûté 250 fr. ; 99 fr. neuve, pas servi, 
pas déballée, garantie 25 ans. Affaire loyale.. 

H U G E T , agriculteur, Le Kouvion (Aisne). 

ICfl F R . p a r mois p a r c o n t r a t 
I « J i l Travail lacile chei toi toute l'année, as«uré u n i 
• apprentiisage, snr nos T R I C O T E U S E S 
B R E V E T É E S . U plus importante Maison du genre. Traite 

directement avec ses client». C" LA PREVOYANTE, bureau M. 
11, rue tacharrière, Paris. 

P R Ê T S 
aux Fonction..et Employés 
d'Administration.Rembour­
sement mensuel, sans frais. 

— COMPTOIR FINANCIER, 1, rue du Mail, PARIS. 

E U R E K A ! ! 

ENCRE EN GRAINS 
N O I R E ou V I O L E T T E 

l i v r é e «a peti te étals 
donnant Instantanément des encres par­
faites. Le tube se vendant o fr. 4 0 donne 
deux litres de très bonne encre courants 
ou un litre d'encre extra-supérieure. 

En cents chez tons les papetiers on chez te 
fabricant JULES MUETTE, xos, rue Amelot, 
Paru, qui envole 5 étuis contre a francs, en 
amendais ou timbres-poste. 

& - L A B O R A T O I R E D E P H Y S I Q U E E T C H I M I E 
çompendianu a 1 otage des Ecoles ponr cours primaires, élémentaires et supérieurs. Les plus complets existants, 
.es objets contenus dans tons les compendinms on cabinets de physique et chimie peuvent s'obtenir séparément 

Prix 1res modérés. Catalogue sur demande, L. L A F A V E R Q C . 
Adresser la correspondance à l'Usine. Soi»sons (Aisne). Dépôt k Paris : 16, rue Cardinal-Lemoine. 

incomparable, admise dans t. lesEcolst 
de l'Univers. Exig. la marque et se déf. dt 
la contref. On la trouve chez t. les lib. — 
Tableaux et ardoises les meilleurs, mar­
qués AR an Croissan*. Du Hieu, ISA 
rua Broca. Paris (13»>. 

e B «»P*ces et en nature, sur signature. Discrétion assurée. Ecrire avec timbre ponr réponse 
à et. TICOO, instituteur, Directeur de rUniversitaire-Coopération, à Thégra-Gramat ;Lot). P R Ê T 



P E T I T E C O R R E S P O N D A N C E 

B r a v â t é l é m e n t a i r e . — / . L. 45. — Le Bulletin 
« La Brevet élémentaire * prépare spécialement a cet 
examen. Il est publié ruez Fernand Nathan, 16 et 18, 
rue de Condé, 6 fr. par an. 

C . A . a. l ' e n s e i g n e m e n t d n c h a n t « t de 1 » 
mus ique — Abonné 13.022. — Les deux années 
d'exercice dont il faut justifier pour se présenter a cet 
examen peuvent cira accomplies soit comme professeur, 
soit comme instituteur, soit comme maître spécial de 
musique dans un établissement quelconque d'enseignement 
public ou privé. Ceux qui ne donnent que des leçons par­
ticulières de musique ne sont pas admis i se présenter a 
cet examen. 

Indemnité' de l o g e m e n t . — Gros à Lons-le-
Saulnier. — 1° L'instituteur marié soit avec une insti­

tutrice, soit avec une autre personne, a droit a une 
indemnité supérieure d'un quart à celle qui est dae a 
l'instituteur célibataire daos la même localité. Si celui-
ci reçoit 100 fr., celui-là a droit à 125 fr. 

2° L'instituteur qui ne peut se loger décemment avec 
l'indemnité qui lui est allouée réglementairement peut 
toujours réclamer auprès du préfet (par la voie hiérar­
chique), itin de la faire élever. 

S*. «.064. — Dans les localités de 1.001 a 3. 000 habi­
tants, l'indemnité pour les instituteurs célibataires peut 
normalement atteindre 150 fr., puisque le décret du 
20 juillet 1891 Gxe de lOu à 1.".0 fr. La prétention du 
préfet est insoutenable. 

Revenez à la charge auprès de lui, et, s'il persiste, 
adressez un recours contentieux au Cunseil d'Etat. 

T o u s les l ec teurs du présen t j o u r n a l 
ont droit, par suite d'arrangement spécial, à recevoir TOUT A F A I T G R A T U I T E M E N T 

et pendant trois mois sur leur demande 

Les Annales de l'Eparqne Française 
Journal t-aratoaant deux fois par mois, r— 6 - année. — 20 page* de texte 

Ce journal complètement indépendant n'es» inféodé à aucun.- coterie financière. Il a son franc parler et ne donna que des evia 
• Impartiaux. Les Capitalistes et fea Rentiers uni un grand intérêt 4 le lire et à profiter de l'offre qui leur est fuite Après 3 mois 
d'essai g r a t u i t , l'abonnement facultatif est de 4 tt.. par an. 

Ecrire à M. le Directeur des Anna le s d a l 'Epargne F r a n ç a i s e . 19, ru» des Mêthurios, PARIS. 

Demandes 
l ' A l b u m 
édition 
de luxe 
qui vous 

sera adressé 
franco. 

HAUTES NOUVEAUTÉS 

d X L B E T J F 

Ne paa 
confondre 

avec 
la confection 

toute faite 

r - Cachet 
et élégance 

Complets sur mesures depuis 38 f r . 60 — 
jusqu'à 90 francs. ,. -

Tous nos vêtements sont faits snr les mesu­
res données par le client et essayés sur nos 
Mannequins Extensibles (Conformateur d* 
Précision) avant d'être livrés aux clients et 
vendus avec une garantie. 

A U X F A B R I Q U E S R É U N I E S 
M a i s o n B . u i . h a c h k - H k l o u i n 

(Fondée en 1853) 
E L B E O F (Seine-Inférieure) 

I uTaTR fl i l a u 
ii sssssli • m» t 

rovoteere. vottares d'.uUnU. 

SEfîSîavS 
Caulocaa de troa esase-

*a "te»r-

BS12!SEK!5SÈ5S3B 

VENTE DIRECTE 
lassa aucun Intermédiaire, as bénéfice aval dn 

tsar, la Maison F R A N Q l ' I N - R I C A R D B A R K T , propriétalra 
1 L a n ç o n (Bouche» du-Rhône,. fait profiter sas etieata des 
rasasse» atUmeae aui repréesnlanta, en offrant aoa 
9«i l* d'oli-e <«ranUe pure 1" choii.à 2 60 le lit. rasa. M % 

- de table.M Massai de Leasfàa, i 2 > — - 1 0 % 

- — 1- cualité. . . . i 1 80 — — 10 % 

- — 2* no-lité. . . . a 1 70 — - 10 % 
- aoeasrtlhle, 1" metluê. . . à 1 60 - - t % 

U t o o extra. 1" qualité . . . . â O 7 0 le kilo. — 1 % 
REMISES 0*0 : : ' : « . SUR FACTURE 

Livraison» an bidons de 5 et U- Utres et au-dessas. Lace, 
raneo port et eniheHsge. K«re schcl«.:r. l'iiement 30, 60, M 
ours. Millier» lettre, féliauiion». S'a araser ea tout, con­
tinue * M . F R A N O . U T N . Officier dn statue -trieole. aelégaa 
nntonal. M a i r e dn L a n ç o n Bonebea-da-Ri-as> 

lafi O R A t i b 

COMPTOIR CYCLISTE 
IS, rue du Débarcadère, Pari*, vend k 
crédit el au comptant, à de» condition» 
toute» spéciales, les grande» m irque» 
Aie von . L a o o o r . la oèlèbro N c w -
H u d s o n , 1" m a r q u a d a m o n d e , 
T h o m n n n eto si ikon 0E COMFISRCf. 

CIDRE BERGERON 
^Garanti ' ' : T o n . r»™p". Chue lie* l i^iretl 

„ M J L CYCLE8 " Q R A N I T " L - ? -

7 >'J COMPAS POUR ECOLIERS 

e n m a l l l e c h o r t 

"UNION" 
CaTUMUE Slllt OEfWIDE 

r in twMiisasati uahirsi 

P. Udewlg^P.UmoMltr.'^;^" 



PETITE CORRESPONDANCE 

Infirmières. — N" 11.690. — Pour entrer comme 
infirmière dans les hôpitaux de Paris, il faut maintenant 
avoir [tassé deux ans dans l'école spéciale préparant i 
cette profession. — Demander les conditions d'admission 
a l'Administration de l'Assistance publique, 3, rue Victo­
ria (Cabinet du'Directeur), Paris. 

Ins t i tu teurs dans l a Se ine . — Nominations. 
— .Y° 16.126. — 1* 11 est assez facile pour un institu­
teur de province, ancien normalien, pourvu da B. S. et 
du C. A . P., d'être nommé dans la Seine. Pour cela, 
adresser directement une demande au Directeur de l'en­
seignement primaire de la Seine. 

2* il peut s'éconler de 3 A 8 mois entre la demande et 
la nominatien. 

3° Il faut attendre de 7 & 10 ans dans un poste de 
banlieue avant d'être sommé a Paris. . 

F. F. 42. — Il n'y a pas d'examen a subir. — Voir ci-
dessus. 

L i b r a i r i e . — S» 16.588. — Le « Manuel de pédagogie » 
de Carré et Liquier est édité par la librairie Armand 
Colin, 5, rue de Méziéres, Paris, prix 3 fr. 50. 

.A. fi. 40. — 1» Vous pourries vous procurer l'ouvrage ' 
• Maladies du larynx et du pharynx » par Cuisez, prix 
3 fr. 50, & la librairie A. Maloine, 25-27, rue dcl'Ecole-
de-Médecine, Paris. 

2° Les « Leçons d'histoire * par Clémendot parues dans 
la Revue seront publiées en un volume dans le courant 
de l'année prochaine. < -

3° Vous aurez satisfaction avec l'ouvrage c La lecture 
intelligente » par Marguerite Bodin.qui vient de paraître 
en 2 livrets à 0 fr. 50 l'un. 

N° 24.497. — Demandez le «Vade-mecum de l'insti­
tuteur secrétaire de mairie » par Bourrue il, prix, relié, 
5 fr. 50, à la librairie Fernand Nathan, 18, rue de Céndé, 
Paris. 

La 
L'Eau 

Station 

Les Prodaits 

ChatelG"yon-G"bler 

C U R E 
et 

R É G I M E 
d e la 

C O N S T I P A T I O N 
et d e 

N T É R 

5 0 •/.• 
aux' 

Instituteurs 

8, Square de l'Opéra, | 

PARIS 

Les Médecins remplacent aoec succès | 
1 H U I L E D E F O I E O R M O R U E 

et les p r é p a r a t i o n s f e r r u g i n e u s e s par r 

ELIXIR DUCHAMP 
à l Extrait de Folo de M o r u e 

au Quinquina , au For et au C a c a o . 
Bliiir d'un goût délicieux, beaucoup plus énergique 

que ï Huile de foie de Home dont il contient 
tous les principes actifs 

Toujours bien supporté par les enfants et les 
innés les plus délicates, il peut se prendre en 
aussi bien qu'en hiver . 

e certain des A F F E C T I O N S de la 
POITRINE et des BRONCHES (Rhumes,Catarrhes, 
Bronchites chroniques, etc ) 

Souverain dans tous les ces d 'Anémie, de 
Chlorose, neurasthénie, Débilité, etc., etc. 

Dépuratif incomparable pour le traitement 
du Rach/t/sme, duLympriat/«me,de laScmfu/e . 

P R I X DU FLACON : 3 ' S O 
( P t S M I S * A U X M I M U I I O U L ' I N I I I Q N I M I N T } 

• . J A U S J U , Ph—, » , -

I penseurs, voulez-vous recouvrer vt r vos forées épuisées! 

m e n t , rendrel'aCliTité a »otre cerveau amuoilT uiçxaa 

GlycêrO'KolaauGlycÉrO'lrsûDie Henry MORE 

SAGE-FEMME 
Prend pensionnaires a toute époque. Place enfants-

BensiipimraU prtdi. — estassions rt CcrreipatidiMl (DiserrUos). 

M A Z É U , 1 4 2 , B o u l e v a r d M a g e n t a , P a r l a . 

~ Belle Poitrine 
une gorge et des épaules pleines* 
sans creux ni saillies osseuses* 
prenez les • Pilules Orientales * 

Ces pilules, toujours bien­
faisantes pour la santé et 
approuvées par le monde mé­
dical, sont sans rivales pour 

développer, raffermir et < 
reconstituer les seins aussi 
bien chez la femme que 
cbez la jeune fille. 

Pour recevoir un flacon 
' avec notice envoyer 6'35 à 

M. t. Balle, Pharmacien, 5, passage Verdeau, Parts, 
en mentionnant le nom de ce journal. 
~^nooifranco et discret tant marqua extérieure 

s : Cartier A Jor in . Bruxelles : P h " S'-Michel 

C R E M C 
E P I L A T O I R 1 

toute prête h mm-
rtoyertireff' 

L'EpiVVite 
UEpiTViteW&sri 

pluadurs duvlaaujsj 

L'EpiTVite 
peso 1* plus 

da corps. 
Ne produit al boa-
tons, ni HMftOTfS, 
n'Irrite jamais le 

, _ délicate. — Bnvot franco recommandé d'un 
'Maçon contre mandat ou bon de potte de A f r . ggrnaéêi 
iu LOI SONO. ctimkte,17, boul. des BatlBnoll«»,ParU.!41.108.98. 

• A V A N C E S i MM. les Fonctionnaires, 1 a 
— j » 3 ans de crédit. Prit* hypothécaire* et sur 
ssutes garanties sérieuses, depuis 4 %. Alexandre, 

17, faubourg Montmartre, Pari». 



REVUE LITTERAIRE 

La Vie chez les Mammouths 
("Episode préhistorique) 

I Suite1 

Quand elle emplissait le ciel lourd d 'automne, les 
Mammouths barrissaient en levant leurs trompes et 
goûtaient celte jeunesse qui est dans le matin et 
qui fait oubl ier le so i r . Ils se poursuivaient aux 
sinuosités des havres et jusqu'à la pointe des pro­
montoires ; ils s 'assemblaient en g roupes , émus du 
plaisir simple-et profond de se sentir tés mêmes 
structures, les mêmes instincts, les mômes ges tes . 
Puis , sans hâte et sans peine, ils déterraient les ra­
cines , arrachaient, les t iges fraîches, paissaient 
l 'herbe, croquaient les châtaignes et les g l ands , 
dégustaient le mousseron, le holet, la morille, la 
chanterelle et la truffe: Ils aimaient descendre tous 
ensemble à l ' jb reuvoir . Alors, leur peuple paraissait 
plus nombreux, leur masse plus impressionnante. 
Et Naoh gravissait quelque tertre ou escaladait une 
roche pour les voir rouler vers la rive. Leurs dos :>e 
succédaient comme les vagues d'une crue, leurs 
pieds longs et larges trouaient l 'argi le , leurs oreilles 
semblaient des chauves-souris géan tes , toujours 
prêtes a l ' envoler ; ils agitaient leurs t rompes 
ainsi que des troncs de cytises couverts d 'une mousse 
boueuse, et les défenses, par centaines, a l lon­
geaient leurs épieux lisses, étincelants et courbes. 

Le soir revenait . De nouveau tes nuages résu­
maient la splendeur des choses, la nuit Carnivore 
s'abattait comme un brouillard violâtre et le feu se 
mettait à croî tre . Les Oul l iamr lui servaient une 
nourriture copieuse. Il dévorait goulûment le bois 
de pin et les herbes sèches, il haletait en rongeant 
le saule, son haleine devenait acre en traversant les 
t iges et les leuillés humides . A mesure qu'il g ran­
dissait, son corps devenait plus clair , sa voix plus 
ronflante ; il séchait la terri froide et repoussait les 
ténèbres jusqu'à mille coudées . Tand i s qu'il ajou­
tait aux viandes, aux châtaignes et aux racines une 
saveur pénétrante, l e ^ r a n d Mammouth venait le 
regarder. Il s'y accoutumait , il prenait plaisir a sa 
caresse et a ion éclat , il fixait sur- lui des yeux pen 
sifi et considérait les ges tes de Naoh , de Nam'ou de 
G a w , jetant des rameaux, des branches ou dei g r a -
mens dans ses gueu les écartâtes.. Peut être entre­
voyai t i l , v rguemen t , que la race des Mammouths 
serait plus forte encore si el le pouvait s en ser­
vir . * 

Un soir, il vint p lus près que de coutume, a an-
çant la trompe et flairant les souilles- qui s 'éle­
vaient de cette bête aux formes changeantes . Il 
s'arrêta, si immobile qu'i l semblait un roc de 
ichiste ; puis, saisissant une grosse branche, il la. 
tint un moment suspendue et la jeta au milieu dés 
flammes. Elle lit jail l ir un vol d 'étincelles, c raqua, 
silila. fuma et s'entlamma. Alors , aecouant la (ête 
avec un air de contentement, il vint poser sa t rompe 
sur l 'épaule de Naoh qui n. 'avaifpas lait un g e s t e . 
Sais i de stupeur ei d 'admiratron\ il crut que les 
Mammouths savaient entretenir le Ve :. comme les 
hommei , et il se demanda pourquoi ils passaient 
leurs nuits dans le froid et dans l 'humidité. 

Depuis ce soir, le Grand Mammouth se rappro­
cha encore des Nomades . Il aidait à ramasser la 
provision de bo is , il alimentait le feu avec sagaci té 
et prudence, il rêvait dans la clarté cuivreuse , 
pourpre ou cramoisie , selon les phases de la 
flamme. Des notions neuves grossissaient dans son 
énorme crâne, qui établissaient un lien mental 
entre lui e les Ou lhamr . Il comprenait plusieurs 

: pa ro l e s et beaucoup de gestes ; il savait lu i -même 
se faire comprendre : en ce temps, les propos qu 'é -
changeaient les hommes ne dépassaient pas des a c ­
tions immédiates et très prochaines : la prévoyance 
des Mammouths et leur connaissance des choses 
avaient atteint à leur apogée . Ains i , leur chef ré­
glait quelque temps à l 'avance la mise en marche 
de là peuplade, lorsqu'on entrait dans des terri­
toires suspects ou énigmat iques ; il se taisait précé­
der d'éclaireurs ; son expérience, guidée par une 
mémoire tenace, nourrie par la réflexion, avait de 
la variété et de l 'envergure A-. ec moins de précision 
que Naoh . il n'en avait pas moins certaines c o n ­
ceptions sur les eaux , les plantes et lés b ê t e s ; i l 
entrevoyait la succession des périodes mornes et 
des périodes fertiles de l'année ; il discernait gros­
sièrement le cours du soleil et ne le confondait pas 
avec celui de la lune. S'il avait parlé la ' tangue des 
hommes, il n'eût guè re paru plus fruste q u ' A g h o o 
et ses frères, il aurait même exprimé certaines 
choses que le vieux Goûn lui-même ne concevait 
point. Car si les hommes, depuis des milliers de 
siècles, accroissaient e f affinaient leur entendement 
par tou t ce qu 'avaient-palpé et transformé leurs 
mains, les Mammouth* développaient , à l'aide de 
leur trompe ingénieuse, maintes notions qui d e ­
meuraient étrangères aux hommes. Msis. réduit i 
quelques intonations et a quelques s ignes . !e lan­
g a g e des colosses ne pouvait traduire tout ce qu'i ls 
Savaient : les plus subti ls restaient murés dans une 
solitude cérébrale ; aucune réflexion mull ip 'e ne 
pouvait se combiner avec une autre, ou se répandre 
p a r c e fleuve de la tradition ora 'e qu i . cher les 
hommes, emportai t , rassemblait , variait intarissa­
blement l 'expérience, l ' invention et les images. . 
Néanmoins, ta distance n'était pas encore infran­
chissable Si la tradition, des Mammouths se bor­
nait à l ' imitation d'actes et de gestes millénaires, a 
la transmission de ruies et de tactiques, a une édu­
cation simple sur l 'usage des objets ou les devoirs 
envers la communauté et les individus, ils avaient 
l 'avantage d'un instinct foetal plus ancien que c e ­
lui des hommes et d'une longévi té qui favorisait 
l 'expérience individuelle Car I homme non seule­
ment n était pas construit pour vivre autant de 
saisons qu'un mammouth, mais il eian beaucoup 
plus sujet a périr accidentellement il ne pouvait 
pas compter sur une protection i rc i e t l i . sce ; la 
haine de ses semblables le menaçait , non seulement 
au dehors, mais au sein de la - horde même. Aussi 
existait i: moins d'hommes que de mammouths 

Rtnu il fBmulgntmirI frjwslu."— »j« «nota. — N* .'. — I > O.iobrt I i l . 
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ayant reçu de la vie une leçon à la fois durable et 
nombreuse . E l Naoh percevait chez son colossal 
compagnon , dont une longue existence laissait in­
tactes la v igueur , !a souplesse et la mémoire, dont 
l'oeil, l 'ouïe et l 'odorat gardaient leur jeunesse, une 
intel l igence qu' i l jugeai t supérieure à celle du 
vieux Geoûn , dont les souvenirs étaient vastes, mais 
dont les jointures devenaient raides, les mouvements 
lents et indécis, l 'ouïe dure et la vue t roub le . . . 

Cependant , les Mammouths continuaient a des­
cendre le cours du Grand I-'Ieuve et déjà leur route 
s 'é loignai t de celle qui devai t ramener les Ou lhamr 
vers la horde. Car le fleuve qu i , d 'abord, suivait la 
r oute du Nord . - s'infléchissait a 1 Orient et allait 
bientôt remonter vers le S u d . Naoh s ' inquiétait . A 
moins que le troupeau neconsent l t à quit ter le vo i ­
s inage des rives, il allait falloir le qui t ter . Kt c 'était 
une très douce habitude que de vivre parmi ces 
compagnons énormes et bénévoles. Après tant de 
sécuri té , les solitudes semblaient plus féroces. Là-
bas, sous l 'automne pluvieuse, dans la forêt des 
fauves, sur l 'immense prairie pourrissante, ce serait 
jour et nuit l 'embûche et le g u e t , la brutali té dé 
l 'élément et la perfidie du félin. 

Naoh, un matin, t 'arrêta devant le Chef des Mam­
mouths et lui dit : 

U Opinion 
La noce était entrée dans la salle des mariages 

qu'el le emplissait tout entière, les familles des deux 
époux étant riches, nombreuses et sympath iques . 
L e t L u r e a u et les Busson occupaient dans l 'arron­
dissement deux des meilleures places parmi les 
hauts négociants , et c'était une fortune nouvel le 
que l'héritier de l'une des deux maisons épousât la 
fille unique de la seconde. Sous d'autres rapports, 
l 'union paraissait parfaitement assortie : Edmond 
Lureau avait v ingt-hui t ans, et Henriette Busson 
dix-neuf. Il était assez joli ga rçon , brun, avec des 
moustaches, et elle était fraîche, blonde et gen t i l l e . 
Lorsqu'on lui avait proposé ce mar iage , il n 'avai t 
fait qu 'une seule objection : c'est qu ' i l ne voulai t 
paa se marier avant l'Age de trente-cinq ans ni épou­
ser une jeune fille qui n'eût pas accompli sa v ing t 
et unième année. Mais il ne fut pas difficile de lut 
faire sentir que ce t raisons n'étaient pat suffisantes 
pour refuser un aussi beau parti que M 1 1 ' Busson. 

L e jour solennel ar r ivé , Edmond Lureau était 
tout à fait décidé à être heureux, et il ne ressentait 
que cette sorte d ' inquiétude v a g u e à laquelle 
n'échappe aucun de ceux qui vont en habit noir et 
en cravate blanche devant un officier publ ic . 

L e maire devait unir en personne les jeunes 
époux, et on savait de bonne source qu'i l p ronon­
cerait une allocution. T o u t cela rendait la cérémo­
nie très attrayante pour les invités. 

L e t garçons de la mairie disposèrent la noce 
dans l'ordre accoutumé. L'un de ce t garçons . Un 
vieux, a la physionomie gouai l leuse , allait de 
p o u p e en groupe, disant : s M. le maire ne la r ­
dera pa t . » En pissant prêt du fiancé, il murmura, 
tant le regarder et comme t ' i l te parlait 4 lui-
même : • Vout avez~tert. - Puis il s 'éloigna en 
fredonnant d a m ta barbe . 

• J'ai tort de quoi faire ? pensa Edmond. Suis- je 
nsif t Ce n'est paa A moi qu'i l a dit ça . • 

Le maire tardait à venir. Des conversations t ' en­
gageaient entre let assistants -Plusieurs t 'étaient 
levé*. Les huissiers leur firent t i g n e de. s'asseoir : 
« M. le maire est dans la salle voisine. Il arrive 

— L e Fils du Léopard a fait alliance avec la horde 
des Mammouths . Son creux est content avec eux. 
Il les suivrai t pendant les saisons sans nombre. 
Mais il doit r evo i r Uammla au bord du Grand Ma­
récage . S a route est au Nord et vers l 'Occident . 
Pourquo i les Mammouths ne quitteraient-ils pas les 
bords du fleuve ? 

Il s 'était a p p u y é contre une des défenses du 
Mammouth ; la bête, pressentant son t rouble et la 
g rav i t é de ses desseins, l 'écoutait , imrnobile. 

Pu i s , elle balança lentement sa tête pesante, elle 
se remit en route pour guider le t roupeau. Et elle 
con t inua i t A suivre la r ive . Naoh pensa que c'était 
la réponse du colosse. Il se dit : . 

« Les - Mammouths ont -besoin des eaux . . . Les 
O u l h a m r aussi préféreraient aller avec le fleuve... * 

La nécessité était devant lui . Il poussa un long 
soupir et appela ses compagnons . Puis, ayant vu 
disparaître la fin du troupeau, il monta sur un 
tertre. M contemplai t , au loin, le chef qui l'avait 
accueil l i et sauvé des Kzamms. Sa poitrine' était 
grosse ; la douleur et la crainte l 'habitaient ; et d i ­
rigeant les yeux sur la s teppe et la brousse autom­
nales, il sentit sa faiblesse d 'homme, t o n coeur s'éle­
va plein de tendresse vers les Mammouths et vers 
leur force. J. IL R O S N V aîné. 

de Jean 
tout de suite. > Et s 'avançant encore vers les époux, 
il leur dit : < Veui l lez vous mettre sur ces deux 
fauteuils. ». 

Pendand qu 'Edmond, machinalement s 'asseyait , il 
entendait l 'huissier qui murmurait de nouveau, très 
distinctement : • . 
. — V o u s avez tort de vous marier. 

— Cette fois-ci, songea E d m o n d , c'est bien A moi 
qu' i l s 'adresse. Que me veut cet imbéci le ? 

Il fronça les sourcils , a l longea discrètement le 
bras pour saisir le v ieux garçon ; mais celui-ci 
avait déjA disparu. 

— V o u s avez entendu ce qu'a dit cet homme-là , 
Henr i e t t e? demanda t-il à sa liancée à voix bat te . 

— N o n , mon ami. 
Elle reprit en tour iant , sant détourner la tête vert 

lui : 
- — V o u s connaissez l 'huissier ? 
I l fit ; 
— C'est qu ' i l m'avait semblé qu'il disait quelque 

chose. Au fait, j ' a i dû me tromper. 
« — Non , non. non, pensai t - i l . je ne me suis pat 

t rompé. Ce vieux fou m'a dit que j ' ava i t tort de me 
marier. Si j ' avais le temps, j ' i rais lui flanquer une 
semonce . Je le ferai sûrement après la cérémonie. » 

Et il appuya fortement son pied contre le tapis, 
presque en colère. Il jeta un coup d'oeil A t e t cotés, 
tachant d 'apercevoir l ' impert inent . Le viei l huissier 
te tenait près de la porte par laquelle le maire 
allait passer. Sa figure était insignifiante ; il regar­
dait par la fenêtre de la salle qui donnait sur des 
Jardins. 

Que lques minutes s 'écoulèrent. Enfin la port» 
s 'ou \ r i i et l 'huissier cria : 

— M . le maire. Messieurs ! 
Tou t 1e monde se leva. Le maire, s'inclinant 

légèrement , s 'avança vers le bureau. Le vieux gar­
çon l 'y accompagna avec respect. Et en retournant 
sa p l ace , pendant que les invités se rasseyaient, i l . 
murmura pour la troit ieme fois, de manière que le 
fiancé pût l 'entendre : 

— V o u s avez tort de vous marier. 
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Les poings d'Edmond se crispèrent. Il faillit le 
saisir à la g o r g e ; mais il recula devsnt l 'énormité 
de ce scandale. Le vieux était allé se placer dans 
un coin de la salle avec deux ou (rois autres huis­
siers et contemplait la cérémonie. Edmond l'aper­
cevai t en clignant de l'oeil. 

Les formalités commencèrent . Edmond, énervé, 
se mordait les lèvres. Il songeai t , avec une espèce 
de r age , a l ' imbécile , au misérable , oui, au misé­
rable, à cet huissier, A ce domestique qui osait se 
permettre une pareille g ross iè re té ; et non seule­
ment tout à l 'heure il le ferait chasser de la mairie, 
mais encore il lui administrerait, dans que lque 
coulo i r , la correction qu' i l ' méritait. Le d rô l e - lu i 
gfttait sa journée avec cette indigne plaisanterie. 
Car Edmond était t roublé. Mon Dieu, oui , il ne se 
le dissimulai t pas, il était t roublé, inquiet, furieux. 
Il y avait du fantastique et du surnaturel dans cette 
aventure. Jamais, de mémoire d 'homme, on n'avait 
vu un huissier de mairie dire A un fiancé, cinq 
minutes avant le mariage, qu ' i l avait tort de se 
marier. Si cet homme était fou, ce n'était pas év i ­
demment la première fois que sa folie se manifes­
tait, et, dans ce cas, on l'aurait su, on ne lui aurait 
pas laissé de telles fonctions ; s'il n'était pas fou, 
c'est qu ' i l avait quelque raison g rave , sér ieuse, dé­
c i s ive . Mais quoi , quoi ? Cette inquiétude était 
insupportable . 

L e maire avait terminé la lecture des nctes et en­
tamait cel le des articles du Code qui pourvoient au 
bonheur des c p o u i . 

Edmond détourna le regard vers le vieux drôle , 
toujours immobile dans son coin . Chose é t range ! 
le regard de l'huissier n'avait plus d'ironie. Au con­
traire, il était doux, paternel, et parut, à Edmond, 
compatissant . 

Le fiancé ne put s 'empêcher de toucher le plas­
tron de sa chemise avec l ' index de sa main gauche 
comme pour l ' interroger, comme pour demander 
lui-même : ' 

— C'est moi, c'est bien A moi que vous vous 
adressiez '.' C'est bien moi, ici présent, qui ai tort 
de me marier ? Vous persistez ? Vous ne vous 
t rompiez pas ? 

L e regard répondi t : « O u i , oui . . . C'est bien 
vous . > Puis il se glissa vers d'autres objets . 

Durant une minute, Edmond fut en proie A une 

rude angoisse . N o n , l 'huissier n'était pas un fou, 
l 'huissier n'était pas un misérable plaisant. L 'hu i s ­
sier savait quelque chose. L huissier s intéressait A 
lui Edmond. E n le voyant dans celte salle de mairie 
au moment de se. marier, au moment d 'épouser 
Henriette, il avait cté prodigieusement étonné. Il 
devait être possesseur d'un de ces secrets de famille 
que le hasard livre parfois au premier venu Cer­
tainement, il connaissait sa fiancée ; il était au cou­
rant d'un mystère. 

Kt durant cette minute, une foule de petits événe­
ments, de détails insignifiants, se présentèrent A 
l'esprit d Edmond et. navré, il se dit : € O u i , il a 
raison, j 'Si éu tort de me marier. » 

Il était trop tard, 
— Monsieur Kdmond Lureau, dit le maire , con­

sentez-vous à prendre pour épouse Mlle Henriette 
Ltusson -

Kdmond. pAle, anéanti, étourdi, murmura : 
— O u i , monsieur le maire. 
Lorsque l 'épousée eut également répondu « o u i ». 

on passa aux signatures , et les conversations éc la­
tèrent dans l'assistance'. 

Alors , Edmond Lureau vit s'avancer vers lui 
viei l huissier, et il le regarda sans colère. 

— Vous avez eu tort de vous marier, fit le vieux 
en mâchonnant. 

— Je le ta is , reprit Edmond d'un mouvement .des 
lèvres. 

Il ajouta : 
— Restez par ici. Je voudrais vous dire un mot. 

Comment vous appe lez-vous r 
— Jean. 
Et comme s'il lui donnait qn ordre ayant rapport 

à la cérémonie. Edmond le prit A part et, vite : 
— Dites-moi ce que vous savez. Tenez , voici 

cent francs. 
— Moi, je ne sais rien, monsieur, dit l 'huissier en 

souriant. 
— Vous ne savez rien, vous ne me connaissez pas? 
— Mais non, monsieur 
— Mais alors, misérable, pourquoi me dites-vous 

que j 'ai tort de me marier '? 
Le vieil huissier lit la m- ue : 
— C'est mon opinion, monsieur. Je trouve qu 'on 

a tort de se marier. Chacun a le droit d 'exprimer 
son opinion, n'est-ce pas ? Alfred CAPUS, 

L E MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 
La conservation des œufs 

Au dernier congrès de l 'Association françsise pour 
l 'avancement des sciences, M. Miramond de Laro-
quette a fait l 'exposé, tout A fait d'actualité A cette 
époque de l 'année, des altérations que le viei l l isse­
ment fait subir aux œufs et des moyens de conserver 
ceux-c i . 

L ' œ u f exposé A l'air libre peut demeurer plusieurs 
mois sans pourrir ; mais il n'en atteint pas moins 
assez vite un état qui le rend impropre A la con­
sommation et même dangereux. 

La première phase du vieillissement est la déshy. 
dratat ion. Un t u f de 55 grammes perd, A la tempé­
rature ordinaire, environ 1 0 A 1 5 cent ig de vapeur 
d'eau par jour . Quand il a perdu 1 / 1 0 de son 
p o i d s , il a un n goût de vieux » prononcé . Des 
modifications chimiques sont en même temps inter­
venues : oxydation de l 'albumine qui d'alcaline 
devient neutre ; formation de glucose (Rabuer) : 
d'autre part, formation de toxinet chimiques (Richet 

dues aux phénomènes osmotiques créés par i 1 désh y 
dràiaiinn. 

Physiquement l ' .euf s'est rétracté A l ' intérieur de 
sa coqui l le , le jaune adhere A cel le-ci : cassé, il 
s'étale en une masse huileuse d 'odeur fade 

Jusqu'ici toutefois le vieillissement de l 'œuf ne 
suppose pas l ' intervention des microbea ; la déshy­
dratation en est la cause primitive. Mais ceux-ci 
streptocoques) finissent par pénétrer A travers les 

pores de la coqui l le : la fermentation putride s'en­
suit , et l 'œuf répand l 'odeur tul lhydriqùe bien 
connue. Souvent d'ailleurs, des moisissures (asper-
gil lus, penicillumi t ' introduisent et déterminent les 
tschet bleues, jaunes, vertes, rouges , et l 'odeur de 
moiti bien connues. 

Comment obvier A cette transformation complexe 
de l'œuf ; Se t causes montrent qu'il faut à la foit 
s 'opposer A. la déshydratation et A la pénétration des 
micro-orgsn i tmes . o n voit tout de suite que tout te 
ramène A deux condit ions: attftiiff et rinjre imftr-
miimUê la coquil le . 
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Trois espèces de procédés sont utilisées : à sec, 
par les l iqu ides et par les corps g ra s . 

Les procédés à sec sont d 'usage immémorial dans 
nos campagnes : l 'œuf peut se conserver plusieurs 
mois dans la cendre, le sable, e t c . Frottée de talc, 
la coqui l le devient plus imperméable . Dans la chaux 
en poudre on réalise un milieu antiseptique s oppo­
sant mieux que les précédents aux moisissures ; 
mais la déshydratation est aussi rapide qu'à l'air 
l ibre . 
. Un excellent moyen consiste à passer préalable­
ment les ceufs dans l'eau bouil lante salée i 1 0 X 
pendant une minu te : il s'ensuit la stérilisation de la 
coque et la formation à l ' intérieur d'une barr ière 
d 'albumine coagulée de i mm. environ. 

Industriellement on conserve les œufa dans des 
chambres frigorifiques à i ° ou 3 ° . 

Ces procédés permettent d 'atteindre .\ à 5 mois , 
mais le goû t de vieux se manifeste bien avant ce 
dé la i . . .[ 

L 'emploi des bains l iquides donne des résultats 
parfois meil leurs , mais non encore parfaits. Ils 
empêchent la déshydratation, pas toujours l 'enva­
hissement par les micro-organismes. 

L'eau salée à 5 % ne réalise que la première con­
di t ion, et à 1 0 % , où elle suffit à l a seconde, elle 
donne bientôt à l 'œuf un goût de saumure p ro ­
noncé. 

L'eau boriquée serait parfaite si elle ne donnait 
au blanc, par osmose, un aspect dilué et un goût-
fade. 

Là solution de silicate de potasse et de soude à 
9 0 0 /0 d 'eau parait supérieure. Très e m p l o y é e en 
Amér ique , elle permet ujie conservation très l o n g u e . 
Elle obstrue complètement lea pores en vitrifiant la 
coqui l le , ce qui permet ensuite une bonne conserva-

. lion à l'air l ibre.Toutefois elle donne un goû t alcalin 
et la cuisson à la coque fait éclater la coqui l le . 

L 'eau de chaux à 8 ou 1 0 0 0 de chaux v ive , ou 
bien 20 0 /0 de chaux éteinte, parait aussi fort sa t is ­
faisante. M . de Laroquette est ime qu 'après 5 mois 
les œufs ont a peine le g o û t alcalin et peuvent 
encore se conserver à l'air l ibre quelques semaines . 

Trois ième procédé enfin : s i , après avoir éboui l ­
lanté l 'œuf comme nous le disons plus haut , on le 
met dans la graisse salée animale ou végé ta le , en 
boite métall ique fermée, on obtient une conserva­
tion très longue sans altération sensible de g o ù l . 
Ce dernier procédé, assez coûteux, est uti l isé pour 
les conserves maritimes et co lonia les . 

On voi t , en somme, que la conservation des œufs 
est possible d'une année à l 'autre en de bonnes con­
ditions économiques et hyg ién iques . L 'eau de chaux 
et la solut ion de silicate de potasse et de soude 
paraissent particulièrement recommandables , et ce 
sont là des constatations importantes par ces temps 
de viande chère, étant donnée la valeur alimentaire 
et hyg ién ique de l'œuf. 

La « motocp.lto.re ». 

En juillet a eu lieu i Melun une exposition inter­
nationale du machinisme agr ico le . Des tracteurs 
fonctionnant au benzol, dea charrues automotr ices , 
des houes automobiles, dea auto-batteusea ont 

démontré que l 'agriculture peut s 'engager dans une 
nouvelle vo ie . Du jour où les petits cultivateurs con­
sentiront à se syndiquer pour exécu te r simultané­
ment le travail dans leurs lopins accolés , ils pour­
ront, comme les grands propriétaires le font déjà, 
profiler des avantages du machinisme agr icole . 
L 'augmenta t ion à la production sera un bienfait pour 
tout le monde. Et, plus tard, la formule l 'é tendant , 
peut-être le syndicat agr icole s 'élèvera-t-il jusqu'à 
la quali té de coopérative où les ouvriers eux-mêmes 
auront leur part proportionnelle à la production, ce 
qui avancerait s ingulièrement la question agraire. 
Mais n 'anticipons pas I 

Indiquons simplement quelques possibilités 
acquises , si l'on peut s 'exprimer ainsi . '-

On a donc vu à Melun bon nombre d'appareils 
fort intéressants. Les tracteurs de la Compagnie 
internationale des machines agricoles,pesant H . 0 0 b k. 
et donnant 35 II. P . ont pendant 4 jours consé­
cutifs et sans panne remarqué une charrue Mogui 
à ; socs dénonçant le sol à 22 cent, et des lieuses 
Osborne coupant et liant 8 hectares en 6 heures. 

Le tracteur C I M A , q u i eut le 1 " prix, est suscep­
tible des mêmes servicea, et cette locomobile peut 
aussi actionner les appareils de battage. Les trac­
teurs Lefebvre de Rouen sont plus légers et même-
ment ut i l isables. — - r ^ — —-—-

Une houe à avant-train automoteur de 1 2 II. P . . 
pouvant virer dans un rayon égal à l 'empattement 
de l 'appareil , s'est montré capable de sarcler quo t i ­
diennement l o t 1 2 hectares de betteraves. L 'au to­
moteur peut servir d'ailleurs a battre cinq à six 
mille ge rbes par jour ou à presser 35 000 k. de 
fourrages en balles de 6 0 à ' 7 0 k g . 

.Les charrues automobiles Linard et Loudrin se 
dist inguent en ce que la force n'est pas seulement 
tractricé mais opère aussi l 'enfoncement des socs et 
peut servir aux défonçages profonds. Dans le même 
ordre d'idées, existe une bineuse automobile 
4 ch . 1 / 2 , applicable aux v ignobles et pépinières 
réduit à 1 2 fr. 1*11 a un travail qui coûte manuelle­
ment 60 fr. 

A côté des machines à pétrole, M . Léber't, d 'Ar -
cachon, a exposé des photographies de son exploi­
tation où un moteur électrique chargé par une chute 
d'eau voisine conduit toutes les machines agricoles-. 

L'exposit ion de Melun mérite de nombreuses 
sœurs . • 

D'autre part, le labourage à la vapeur ne reste pas 
en retard sur le pétrole ou l 'électricité. Kn i g t o des 
cul t ivateurs de la région de Soisso'ns ont fondé une 
société anonyme au capital de 1 0 0 . 0 0 0 fr. pour 
l 'achat d 'une machine routière F e u l e r munie de 
6 5 0 m. de câble, servant • à la manœuvre d'une 
charrue à 4 aocs, d'une autre à 6 socs, d'une herse, 
d'un scarificateur à 24 dents , sans compter 2 ton­
neaux a eau et la roulotte du personnel . 

Avec 6 ouvriers la société a labouré 4 5 0 Ma 
en 5 mois , soit 4 h. 25 a. par jour de travail . Les 
résultats sont si satisfaisants qu 'une Société ana­
logue vient d'être fondée au Plessis-Belleviile tOise . 

Il es t à souhaiter que ces initiatives prises actuel-
' lement par d'assez gros propriétaires, se généra l i ­
sent et que la petite culture s'y e n g a g e sans tarder 
par la voie du syndicat . 

EDMOND I 'OTIEF. 

http://motocp.lto.re


REVUE 
Ecole Maternelle et Classe Enfantine 

LA. VIE EN h AMINE. - U « vraie > maman. — 
Depuis une heure, Bébé fait un vacarme effréné 
dans la maison, chaises renversées, murs heurtés, 
tables secouées, casseroles traînées a travers- la 
pièce au bout d'une ficelle. Il pleut dehors 1 — 
C'est à ne plus savoir où l'on est. La maman, qui 
a la migraine, commence à se sentir à bout de 
patience. 

— Cesse ce bruit. Bébé, tu me fends la tête ! 
— Moi, ça m'amuse I répond Bébé sans ver­

gogne. 
— C'est bien possible, Monsieur Bébé -. je vous 

répète de cesser ce tapage ! 
Quand la maman ne tutoie plus Bébé et qu'elle 

l'appelle « Monsieur » , c'est que d'ordinaire quelque 
chose de grave se prépare. 

Cependant Bébé réplique : 
— Moi, je veux jouer aux déménageurs qui cas­

sent les meubles, na I 
— Ecoute bien, Bébé, dit la maman en se pre­

nant la téte à deux mains comme lorsqu'elle a du 
mal : si tu continues à jouer au déménageur, eh 
bien... je t'enfermes dans le cabinet de débarras! 

— Mouche 1 on n'y est pas si mal dans le cabinet 
de débarras quand la porte en reste ouverte. S'il 
n'y a pas beaucoup de place, en revanche 
on peut s'y terrer contre un tas de vieilles choses 
qui sentant le renfermé et la poussière ! — Donc, 
Bébé continuera à faire du •« potin • au risque de 
sè faire enfermer dans le cabinet. 

— Mon Dieu, que je suis malheureuse d'avoir un 
bébé si méchant ! s'écrie la maman. 

— Eh bien, et moi, hurle Bébé, si tu crois que <;a 
m'amuse d'avoir une maman qui se plaint tou­
jours ! J'en aimerai autant une autre ! 

• La maman regarde Bébé de ses grands yeux 
tristes ; puis elle dit lentement : 

— C'est entendu, Débé ; tu te chercheras une 
autre maman ; et moi j'essaierai de trouver un 
autre petit garçon, un plus gentil... 

Hum 1 Bébé a parlé un peu vite, il aurait dû ré­
fléchir. 

Sur, la maman trouvera bien an autre petit gar-
i.on. Il n'en manque pas qui traînent sur les routes 
sans petite mère, et qui ne demanderaient pas 
mieux que de se serrer contre une maman et 
d'avoir une maison où il fait doux et clair, et 
bon... 

Mais où las trouve-t-on. les mamans? Bébé n'en a 
jamais rencontré qui demandent des petits enfants 
à cor et à cri, comme des mamans perdues.. Et 
puis, en supposant que Bébé en trouve une tout 
de même, est-ce qu'elle saura être la • maman de 
Bébé 11 ? La sienne a l'air faite exprès. Quand 
Bébé niche sa téte bouclée entre le cou et l'épaule 
de petite mère, sa téte tient juste : une autre aurait 
peut-être les bras troplongs et le cou moins chaud... 
Une autre ne saurait pas border Bébé pour le 
dodo du soir : elle serait capable de tirer toute la 
couverture d'un coté comme papa lorsqu'il se 
mêle de coucher Bebé... Une autre ne saurait pas 
promener doucement ses lèvres dans les boucles 
blondes pour faire des chatouilles... Une autre ne 
saurait pas que Bébé aime mieux la croûte que la 
mie du pain et qu'il préfère les clairs bonbons à 
la menthe aux bonbons au jus de réglisse qui 
sont noirs comme la boue... Une autre ne saurait 
pas mettre sa main fraîche sur le front de Bébé 
pour calmer sa fiè«re et arrêter ses larmes quand 
il a du bobo... Non, non, Bébé ne changera pas sa 
vraie maman. Il la suppliera de rester en la rete­
nant bien fort par sa jupe, si elle s'avisait de vou­
loir partir tout de même... 

KXEltOONS LA R É F L E X I O N . - I . A table. -
Dans quoi boit-on... de l'eau ? dans... un verre ; 
du lait ? dans... un bol : du café? dans... une tasse; 
de la bière ?<lans... un bock. Avec quoi mange-
t-on le potage ? avec .. une cuiller ; les légumes ? 
avec... une fourchette ; on congela viande avec 
un couteau. On sert la soupe dans une sou­
pière ; la viande sur ?... un plat ; les légumes 
dans ?... un légumier; la salade dans .'...un saladier. 

2. Devinet te — Je pense à quelque chose qui 
brille la nuit dans les rues pour les éclairer ; c'est 
comme une grande lanterne fixée au bout d'une 
colonne ou contre un mur. Qu'est-ce que c'est ' 

3. Pourquoi. — Pourquoi vos papas lisent-ils les 
journaux ?(Pour se mettre au courant de ce qui se 
passe.) 

Pourquoi graisse-t-on les roues? (Pour qu'elles 
tournent facilement et sans faire de bruit.) 

Pourquoi repasse-t-on les couteaux ? Pour 
qu'ils coupent mieux.) 

. Pourquoi n'arrose-ton pas les plantei lorsqu'il 
pleut ? (Parce que la pluie suffit à les arroser) 

Pourquoi moud-on te blé ? (Pour le transformer 
en farine.) 

Pourquoi élève-t-on des poules ? (Pour avoir des 
œufs.) 

Pourquoi étève-t-on des moutons . 'etc.. etc. . 
LA SCIENCE D E BEBE. — L a tabla. - Ç est une 

personne importante qui garde presque toujours le 
milieu de la salle, dans la maison. 

Autour d'elle, les chaises s'alignent en rond 
Sans la table, bien dès gens seraient embarras­

sés ; les tailleurs, par exemple, et les repas­
seuses, et même les joueurs de cartes... 

Quand on rentre chez soi, on se décharge de tout 
ce qu'on porte sur la table. 

Mais il arrive tout de même que la table est 
libre. Alors on l'habille d'un tapis. 

J'ai demandé à Bébé : 
— Sais-tu à quoi sert la table ? 
Et il m'a répondu sans hésiter : 
— La table sert a manger. 
C'est un fait- Autour de la table, à 1 heure Jes 

repas : parents, enfants, amis se réunissent. On 
est bien là, tous, coude a coude. Un regarde la 
maman servir la bonne soupe qui fume dans la 
grande soupière. 

Aussi, tous les jours, c'est avec la même préci­
pitation qu'on répond ù la maman criant: a A 
table ! A table I les enfants ! » 

Quelquefois, au moment où l'on y pense le 
moins, le papa dit dë sa grosse voix : 

— Totor, tu te tiens bien mal a table,: mon ami. 
Par exemple ça n'est pas très amusant de s'obser­
ver constamment quand on est à table. Les coudes 
des petits enfants ont toujours tendance a venir 
s'appuyer d'eux-mêmes sur la nappe... 

Les petites filles aiment moins la table... C'est 
de la faute à la maman qui ne se lasse point de 
commander : • Allons, l.ili. mets là table ! • ou 
bien encore : « Zéiette. dépêchons-nous de débar­
rasser la table ! • Et l'on na pas idée de ce qu'une 
table contient d'objets fragiles qui se cassent pres­
que tout seuls... 

A table, on s'installe encore pour lire le grand 
livre d'images, ou bien peur jouer aux dominos ; 
on peut même y dormir, la téte dans ses bras ; 
mais on est moins bien que dans son lit. 

Bebé trouve les tables très utiles, sauf une peut-
être dont il se passerait volontiers. Cette table là, 
d'ailleurs, les écoliers l'envoient à tous les diables, 
c'est... vous l'avez deviné T.,. c'est la table de 
multiplication ! B. S U D Ï . 

i . r n . m « « l Primitr, — I ! ' u n e » . — S* ?. — l5 O c i o b r » l O l I a 
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ORTHOGRAPHE ET GRAMMAIRE 
COURS P R É P A R A T O I R E 

U n m a r r o n d ' I n d e . 

1. R E G A R D O N S B I E N ce marron d'Inde que je viens 
de ramasser. — Quelle est sa tonne ? (Ronde . ) — Sa 
couleur T (Brou fonce', acajou.) — Tâtez-l .e . Est-il dur ou 
mou ? ( I l est très dur . ) — Qu'arriverait-il si T O U S rece­
viez ce marron sur la tête ' . ' ( I l nous.ferait mal . ) — Sen­
tez le marron. Quel le est son odeur T (El le n'est pas sen­
s i b l e . ) — Avez-vo'us envie de goûter l e marron d ' I nde? 
(Non, nous savons qu'il n'est pss bon a m a n g e r . ) 

I I . — R É F L E X I O N S . — Où t rouve - ton les marrons 
d'Inde T (Sous les marronniers : au bois, le long des 
routes.) — A quel moment de l'année' trouve-t-on les 
marrons a terre ? (En octobre.) — L e * marrons ne sont- . 
ils pas quelquefois enveloppés ? ( S i , ils tombent souvent 
avec une onveloppe ver te , hérissée de piquants ; mais 
cette enveloppe s'ouvre et l'on trouve dedros le marron 
brillant.) — Que faites-vous avec les marrons d 'Inde ? 
(Des jouets . ) 

I I I . — Les M O T S a rechercher, a écrire au tableau 
noir et a copier. 

M a r r o n s , m a r r o n n i e r . — B é b é r a m a s s e d e s 
m a r r o n s p o u r j o u e r . 

I V . — V O C A B U L A I R E . — 1. Rechercher comment sont 
les marrons d'Inde '.' (Ronds, rouges, bruns, durs, épais, 
a m e r s . . . ) 

2. Rechercher quelles actions on peut faire avec les 
marrons? lOn peut les ramasser, jouer avec, compter , 
se battre, les percer , les creuser, les lancer . . . ) 

V . — R É C I T A T I O N . — L e s m a r r o n » . 
L e vent qui souffle en automne, 
Aux gais enfants fait l 'aumône, 
I l sème par quarterons, 
Sur leur chemin, les marrons . . . 

V I . — L E D E S S I N . — Représenter un marron. Le 
colorier. Dessiner un collier de marrons. 

C O U R S É L É M E N T A I R E 

1. — L a cloche. 

Q u a n d s ' é v e i l l e le . g a i m a t i n , 
On c a r i l l o n j o y e u x r é s o n n e ; 
A l l o n s , d e b o u t I l a c l o c h e s o n n e , 

t i n , t i n I t i n , t i n ! 
A l l o n s , d e b o u t , pe t i t l u t i n . 

L ' é c o l i e r q u i sa i t sa l e ç o n 
A b i e n p r i s c a l m e n t sa s a c o c h e ; 
D e l ' é c o l e v o i c i la c l o c h e : 

D i n g , d o n g . d i n g , d o n g 
D é p é c h e - t o i , p e t i t g a r ç o n I 

O C T A V E A U B F . H T . 

1. — Les I D É E S D A N S L E S M O T S . — Qu'est-ee qu'un 
carillon ? (C'est le bruit fait uar plusieurs cloches qu'on 
sonne en même temps.) — Qu'est ce qu'un petit lutin ! 
(On donne ce nom aux petits enfants v i f s . e t capricieux.) 
— Qn'est-ce qu'nne sacoche"! (Dans la poésie on d é ­
signe ainsi le sac aui l ivres de I éco l i e r . ) 

I l — L E S I D É E S D A N S L E S P H R A S E S . — Pourquoi dit-
on le :iai malin T (Parée que le matin évei l le toujours 
des idées riantes, des idées d'activité ; le soir, an con­
t ra i re , dispose sfti repos et à la tr istesse.) — Quelle est 
cette cloche qui sonne pour appeler les petits garçons? 
(Celle de l ' éco le . ) — Pourquoi l 'écolier qui sait sa leçon 
part-il calment pour l 'école ? ( I l ne craint pas l ' interro­
gation du maître, il sera heureux de répondre.) — Et 
celui qui ne sait pas sa leçon, sentez-vous quelles pen­
sées doivent lui venir ? (Oni, il n'est pas tranquille, il 
craint les reproches du maître, peut -ê t re qn'il regret te 
déjà sa paresse.) 

I I I . — V O C A B U L A I R E . — L a cloche fait ding, dong ! 
Rechercher les mots qui expriment le bruit fait par : la 
soie froissée ? (Frou-frou.l — L'eau qui conle d'une bon-
teille ? (C.lou-glou.) L e bruit du moulin ? ( T i c - t a c . ) 

H - — L » d e r n i è r e p r o m e n a d e a n b o l » . — 
J'ai fait la dernière promenade an bois. L e s noi­
settes, l e s faines et l e s glands pleavaient du haut 

des b r a n c h e s . D e s bandes d ' o i s e a u x g o u r m a n d s 
s ' e n v o l a i e n t . A . T H E U H I B T . 

1. — L E S I D É E S D A N S L E S M O T S . — ( i . Qu'est-ce que 
les noisettes ? (Ce sont les fruits du noiset ier . ) — El 
les glands ? (Les fruits du cbène.) — Et les faines ? 
( L e s fruits dn h ê t r e ) — Comparer une noisette, une fatae, 
un gland. — En reproduire la forme par un trait de 
crayon. — Qui se régale avec les noisettes ? ( L e s 
enfants.) — A v e c les glands ? ( L e s pores . ) — Q a e 
fait-on avec les faines 1 (Elles sont bonnes à manger, on 
en retire une huile comestible.) 

2. Qu'est-ce qu'un enfant gourmand ? (Un enfant qui 
aime trop les bonnes choses, qui ne pensé qu'à manger . ) 
—Qu'est-cequ'un oiseau gourmand? (Un oUeau qui aime 
à se régaler de fruits, qui en mange de grandes quanti­
tés . ) — Pourquoi les oiseaux peuvent-ils être gour­
mands maintenant ? (Parce que tous les fruits de la forêt 
sont mûrs.) 

I I . — L E S I D É E S D A N S L E S P H R A S E S . — 1. Pourquoi 
l'enfant dit-il : J'ai fait la dernière promenade a u 
bois. (Parce que cet enfant va rentrer à l ' école , il ne 
se promènera donc plus au bois jusqu'aux vacances.) — 
Pourquoi les noisettes, les faines et les glands plouvaient-
ils du haut des branches ? (Ils pleuraient : autrement 
dit ils tombaient en grand nombre. S'il tombaient ainsi 
c'est parce qu'ils étaient mûrs.) — Pourquoi les oiseaux 
s'envolaient-iis ? v Parce que l'enfant les apenrait et les 
faisait fuir.) 

I I I . — L ' O B S E R V A T I O N I N T É R I E U R E . — Quia fait la der­

nière promenade ? (Un écolier.) — En quelle saison 
sommes-nous 7 (En automne.) — Qu'est-ce que l'enfant 
voit dans la forêt ? (Les fruits mûrs, les oiseaux gour­
mands) . 

I V . — L A G R A M M A I R E . — 1 . Re lever les mots de la 
dictée où l'on trouve le son eu, le son au, le son o i . 

2. Relever dans la dictée un mot de deux lettres, un 
autre de trois lettres, un autre de quatre let tres, de 
cinq let t res , de six. de sept, e t c . . 

3. Permutation de temps. Mettre la dictée au présent. 

I I I . — L a m a m a n . — E l l e e s t l à . E l l e v o u s 
r e g a r d e . E l l e v o u s a i m e . E l l e r é c h a u f f e v o s d o i g t s 
d a n s ses m a i n s , v o t r e c o r p s d a n s ses g e n o u x . 
E l l e v o u s d o n n e s o n l a i t q u a n d v o u s ê t e s p e t i t , 
son p a i n q u a n d v o u s ê t e s g r a n d , sa v i e t o u j o u r s . 

D ' a p r è s V I C T O R B c o o . 

I . — L E S I D É E S D A N S L E S M O T S . — Qu'est-ce qne 
réchauffer ? (C 'es t redonner de la chaleur à ce qni 
n'en a plus.) — Qu'est-re qu'aimer quelqu'un ? (C'est 
lui vouloir du bien, c'est faire tout ce qu'où peut pour 
que ce quelqu'un soit heo reux . ) 

I I . — L E S I D É E S D A N S L E S P H R A S E S . — Elle est là, 
de qui veut-on parler ? (De la maman.) — Pourquoi la 
maman regarde-t-el le si longuement son enfant ? (Parce 
que la maman aime-beaucoup son bébé . ) — Pourquoi 
dit-on que la maman offre toujours sa vie à l'enfant ? 
(Parce qu'elle le veille jour et nuit, qu'elle est prête à 
tous les sacrifices pour qu'il soit heureux.) 

I I I . — G R A M M A I R E — { . E c r i v e z les noms delà dictée 
en faisant précéder chacun d'eux de l 'ar t ic le le. puis de 
l'article les. 

•2. C o n j u g u e z être là au présent et à l'imparfait de 
l ' indicatif. 

I V . — Histoire. — H a b i t a t i o n s d e s G a u l o i s . 
— L e s G a u l o i s n ' h a b i t a i e n t p a s d e s m a i s o n s , m a i s 

d e s h u t t e s d e b o i s o n d e t e r r e b a t t u e , a v e c u n e 
p o r t e , p a s d e f e n ê t r e , e t u n t rou d a n s l a t o i t u r e 
de c h a u m e , p o u r l a i s se r pas se r l a f umée - A u - d e s ­
sus d e l a p o r t e o n c l o u a i t , à « ô t ê d e s tê tes d e l o u p s 
et d e s a n g l i e r s , les t ê t e s d e s e n n e m i s t ués à l a 
g u e r r e . A . R I M B A U D . 

1. — L E S I D É E S D A N S L I S M O T S E T D A N S L E S P H R A S E S . 

— 1. Qu'est-ce qu'nne hutte ? (Cabane de branchages 
couverte de U r r e , de roseaux ou de pa i l l e . ) 

2. Difiérense entre une mauon et une hutte. ( L a 
hutte e n plu- petite qae la maison ; — elle n'a pas d e 
mors de pierre , ou, si elle en a, ils sont t r i s pea élevé s 
et grossièrement faits ; — elle n'a pas de fenêtre, — 
elle n'a pas de cheminée.) 
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3. Terre battue ? (Ter re qui i été bien pétrie, bien 
tassée quand elle était humide. 

4. Pourquoi eniploie-t-on la terre battue dans la cons-
tractiou des huttes ? ( f a r c e que la terre battue, en sé­
chant, forme une matière dure qui ne se réduit pas en 
poussière et qui ne laisse passer ni 'l 'eau ni le ven t . ) 

. 5, Chaume : paille de seigle ou de b lé ; 
6. Ennemi', individu avec lequel on e t en guer re . 
I I . — VOCABULAIRE. — I . y- ie s ienne habiter ? 

(Demeurer dan» un endroit abrité.; 
S Coiiimeulam>elle-l-on I endroit où l'on habile ? Ilabi-

lation) ; — l'individu qui demeure dans un abri ' [Ha­
bituât) ; — Comment est un endroit où l'on peut habi­
ter î {adbitablè ; — où l'on ne peut pas habiter ? (In­
habitable.) 

3. Comment appelle-t-oo !e vêtement qui nous abrite ? 
< Habit.) 

I I I . — O R T H O G R A P H E i.r D R A M H A I R B : — I . Conju­
guer : je n'habite pas une hutte. 

2. Faire la liste des a '.us masculins et des noms 
féminins. 

V . — Géoqraphie. — L ' h o r i z o n . — L ' h o r i z o n 
. of f re s o u v e n t l ' a s p e c t d'u-i bord net e t d r o i t , d un 

t ra i t t i r é d a n s l e l o i n t a i n g r i s ' i t r e , l i m i t a n t l à t e r r e 
e t l e c i e l , à la h a u t e u r d e l'pji.1 du s p e c t a t e u r . 
M a i s , sur un t e r r a in a c c i d e n t é , i n é g a l , la l i g n e 
d ' h o r i z o n nous appara î t i r r é g u l i è r e , d e n t e l é e , 
c o m m e é b r é e h é e . ^ D ' a p r è s Cm. D e l o n . 

I. — E X P L I C A T I O N D B S T K H U K * i;RO<ÏRAPHlc.LES. — . 

Résumer ce que c'est qac l'horizon ? (C'est la ligne 
lointaine cù la terre pa<ait se Confondre avec le c i e l . ) 
— Qu'est-ce que le lointain ' C'est le paysage le plus 
éloigué que l'on aperçoive dans une certaine direct ion.) 
— yu 'es t -ce qu'un terr>iin accidenté V ;lin terrain 
qui n'est pas uui, mais qui présente des creux et des 
bosses.) . 

I I . - L E S I D É E S D A N S L E S m m . — Que veut dire 
irrégulière 1 (Qui ne présente pas le même aspect d'un 
bout k l 'autre.) — Que veut dire dentelée ! (Qui pré­
sente des dé coupures comme les dents d'une dentel le . ) 
— Ebréehée ? (Qui présente des ouvertures : des brè­
ches.) 

V I . — Sciences. — L e r ô l e d e s v e n t s . — L e s 
v e n t s f a v o r i s e n t la f é c o n d a t i o n d e s f l eurs . U s r e ­
n o u v e l l e n t l ' a i r d e s v i l l e s . I l s e n t r a î n e n t les n u a g e s 
à l ' i n t é r i e u r d e s t e r r e s . Sans e u x la t e r r e s e r a i t 
p r e s q u e i n h a b i t a b l e . 

D'après C . F L A M M A R I O N . 

E X P L I C A T I O N S . — Q u ' e s t - c e que la fécondation des 
fleurs . ' (C 'es t l'action de féconder les fleurs, c ' e s t -à -
dire de leur faire produire la pfaïue qui permet au r 
plantes de se reprod l i r e . ) — Couinent les veuts f avo r i -
sent- i l t la fé-oodation des fleurs T ;En agitant les ra­
meaux des plantes et en transportant la poussière fécon­
dante [pollen] a de grandes distances.'. — Pourquoi est- i l 
utile que l e i nuages soient entraînés par les vents a 
l'intérieur des terres ? (Parce que sans cela il ne p leu­
vrait qu'aux.endroits où il y a de l 'e î : d'où les nuages 
se f o r m e n t . ) — Pourquoi, sans les vems , la terre sêra i l -
el le presque inhabitable ? (Parce que les continents 
seraient privés d'eau. 

C O U R S M O Y E N 

l . — L e s r o u i l l e s t o m b e n t . . . 

C ' e s t l ' heu re e x q u i s e e t m a t i n a l e 

Q u e r o u g i t u n s o l e i l s o u d a i n ; 

A t r ave r s la b r u m e a u t o m n a l e 

T o m b e n t les f e u i l l e s du j a r d i n . 

L e s d e r n i è r e s , l e s p lus roui l i é e s . 

T o m b e n t des b r a n c h e s d é p o u i l l é e s ; 

M a i s ce n 'es t pas l ' h i v e r e n c o r . 

L e u r chu te e s t l e n t e <>n peut les s u i v r e 
D u r e g a r d en r e c o n n a i s s a n t 

- L e c h ê n e à sa f eu i l l e de c u i v r e . 
L ' é r a b l e à sa f e u i l l e de s a n g . 
U n e b l o n d e l u m i è r e a r ro se 
l.a na ture , e t . dans l ' a i r tou t r o s e . 
O n c r o i r a i t q u ' i l n e i g e d e l ' o r . 

F . Coi -rtE. 
I . — L E S I D É E S D A N - L E » « O T S . — I . yn ' e s t -ce 

qu'une heure exquise ? l 'ae heure agréable a vivre, qu: 

Rtrut i» i'Emtifntmcni Frituirt. — 

ne veus laisse qu'une sensation de bieu-éire et qu'un sen­
timent de bonh'-ui . 

I. Qu'es t - ce qu'un <o/ei7 soudain .' ( Qai arr ive trè-
v i l e , sans qu 'on s y i i t a n l e . ) 

t. S e n s de l ' e x o r e s M o n : I* brume automnale ? ( L e 
l é g e r bmuillard de» malins d ' au tomne . ) 

i l . — L E S I D É E S D « S - L A P O É S I E — ! . . Aoa yse du 

- morceau. ( L e poète décr i t uue jolie matinée d 'automne 
Il nous montre U rapidité du lever du soleil . !.• • • . 
assistons avec lui A la entité des feuilles qu'on peut re­
connaître au i diverses, teintes qu'elles revêtent en mou-

, rant .) 
| 2 . Comment comprenez vous o s deux vers : 

Le rhtne à sa feuille de CÛicre, 
L'érable à sa feuitl» de sang ' 

(La feuille du .chêne prend a couleur rougeàlredu cuivre, 
la feui l le de l 'érable devient rouge comme le s a n g ; —i 
c'est par figure que l e poète l i t : ta feuille de cuivre, l a 
feuille de taug. 

3. Expliquer : . . . dani / ' a i r tout rot* 
Oh croirait qu'il neige de l'or. 

(L 'a i r est tout rosé parce que c'est un beau matin d'au­
tomne et que lé soleil vient de se Lever, et ces feuilles 
rousses qui tombent d e s ai b r e » ressemblent a une. neige 
d ' o r . ) . : 

l l i — A N A L Y S E L O O I Q U E . — Décomposât en ses é l é -

mi-nts ia proposition contenue d a n s le second vers 
Sujet . : un si le i l soudain ; — verbe : rougji ; — 

comfil. direct.: que, pronom rotatif remplaçant Son 
antécédent* h e u r e » ( o u peut d i r e , mais ce n'est i>â» 

: obligatoire : cornpi. direct d'objet.) 

I I . — L e e f r u i t » d « l a f o r ê t . — A l ' en t r ée d e 
l ' à r r i è r e - s à i s o n , la fo rê t . semble d e v e n i r e n c o r e p l u s 
m a t e r n e l l e et e l l e a c h è v e d e v i d e r pou r l e s g e n s e t 
pou r l e s bé tes s a p l e i n e c o r n e d ' a b o n d a n c e . L e s 

! p r u n e l l e s b l e u i s s e n t dans les h a l l i e r s , les p o m m e s 
i e t les po i r e s s a u v a g e s é t a l e n t l eu r s fruil-. â p r e * , 
î d ' u n v e r t p î l e , au m i l i e u du f e u i l l a g e r o u g i s s a n t 
; d e s s a u v a g e o n s . L e s ba i e s des c o r n o u i l l e r s , s e m -
i b l a b l e s a des o l i v e s v e n n - i l l e s . a c h è v e n t de m û r i r 
I à c o t é des é p i n e s - v i n e t t e s c r a m o i s i e s , e t , du haut 
i d e s a l i s i e r s , p e n d e n t les b o u q u e t s b runs des a l i s e s , 
j p a r e i l l e s par l e g o û t e t la c o u l e u r à d e pet i te- , 
i n è l l e s . Les ge le r»* b l a n c h e s d o c t o b r e p e r m e t t e n t à 

tous ces frui ts de b l o s s i r e t l eu r d o n n e n t une s a ­
v e u r p lus d o u c e . C'eut la s a i s o n p r é f é r é e d e s . 
m e r l e s , des r o u g e s - g o r g e s . 

A N D R É T H E U R I K T , / i Vie rustique.) 
(C. E. 1 9 l l . i 

I . — I D K K lîÉNFu.sLK 00 • « • R C B A C . — A l 'entrée de 
l ' a r r ière-sa i -ou la forêt achève de vider pour les gens 
et u o u r les bêtes sa pleine corne d'abondance. 

I I . — Q U E S T I O N S D ' A X A B E N . — t . Qu'appe!>e-l on 

l'ari ière-saison ? ( L a fin de l'automne . 
i . Ea quoi la forêt rnéri 'e-t-elle cette épiihète de ma­

ternelle 7 En c e qu 'e l le nourrit généreusement t'><it on 
peu,ce de bêtes, et qu'el le offie A l ' h o m m e ses fn. i l* , 
tes feoi l lages, son b o i s . ) 

3. Qu 'es t -ce qu 'u ie c o r i e d'abondance t O n r epré­
sentait autrefois le symbole de l'abondance- par une rorne 
remplie de fleurs et de fruit* en si graooe quantité qu'on 
les voyait s 'éeb»pper .1e l 'ouverture de a enrae. ) 

À. Secs du mot halliers T (Réaa ioe de buissons épaïa.i 
5. Que savei -vou» du cornouiller ! (C"r»t un arbris­

seau très jo l i . • i • r,i les fleurs »"Ht jaunes ; l e * fruits mûrs 
en septembre sont petits, •.!'. o s / - , de conteur ronge ; <>a 
les appelle cornée, cornioles, courgettes on cor-
nouilles. Un les m:. . ' c i | t " N rood t s . ) 

6. De l'épine-ctnett» t Arbrisseaa doat on peut 
faire de* e l l iures p o u r les jardins. Ses feaiile* sont t r é » . 
goûtées par le bé ail ; se* fruits servent a faire des coa-
àlures ei une espèce de boisson; mais c'est use plante 
dont la destruction e » t obligatoire parce q u ' i l * commit-
nique la rouille aux céréales.) • 

" . l ie l'alister '. [alrbrtascM irès jo l i doat les f r u i w ^ -
sont c3<»e» i ib e » . mus insipides.) 

S. Que sigaifie blossir î Devenir blet, c ' es t -A -d i re 
c rap lè iea ieo t ramolli , sans f.jur cela ê t re g i l é ; oa di t 
piuié: blettir., 

I l f . — L a l é g e n d e d u T t n — L o r s q u e N o e 
p t a n t a i t de l a v i g n e , S a t a n l ' a p e r ç u t . 

i" année. — N * 3. — 15 O . t o b r e 1911. 
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— Q u e p l a n t e s - t u l à , fils de l a t e r re ? d i t l e p r i n c e 
d e s d é m o n s . 

— Une v i g n e , r é p o n d i t N o é . 
— A q u o i Don ce t a rbus t e ? d e m a n d a l e ten ta ­

t e u r . . 
— L e fruit en e s t auss i a g r é a b l e à l ' œ i l q u e d é ­

l i c i e u x au g o û t , r é p o n d i t l e p a t r i a r c h e , et o n en 
t i r e u n e l i q u e u r q u i égay>> l e c œ u r de l ' h o m m e . 

— S ' i l en es t a i n s i , r ep r i t S a t a n , j e veux t ' a ider . 
D i s a n t cela , l e d i a b l e a p p o r t a un a g n e a u , le tua e t 
e n l i t c o u l e r te s a n g d a n s l e fossé . 11 e n fit d e 
m ê m e d 'un l i o n , d ' u n s i n g e e t d 'un p o r c ; c est de 
c e t t e f açon q u ' i l ' ' a r r o s a l e s r a c i n e s d e l a v i g n e . 

D e p u i s c e t e m p s , c h a q u e f o i s q u ' u n h o m m e b o i t 
un peu de v i n , il d e v i e n t d o u x et c a r e s s a n t c o m m e 
un a g n e a u ; s'il a u g m e n t e l a d o s e , l e v o i l à fo r t et 
h a r d i c o m m e un l i o n . M a i s s ' i l v a p lus l o i n , il e s t 
b i e n t ô t m a l i c i e u x e t f ou c o m m e un s i n g e ; et si , 
p a r m a l h e u r , il ne s 'a r rê te pas , il f ini t p a r r e s s e m ­
b l e r au p o r c q u i se v a u t r e d a n s l ' o r d u r e . 

[C. E., 1911, Trun.) E d . I . A B O U L A Y K . 

1. — Q U E S T I O N S . — 1. Définir les mots légende, 
patriarche, arbuste. — 2. Quel est le sens de ( ' « p r e s ­
sion : se vautrer dons V ordure 1—3. Ana'ysez ta phrase: 
Satan l'aperçut. — 4. Donnez la deuxième personne 
du pluriel du verbe dire au prêtent de l'indicatif, impar­
fait, passé simple, futur, présent du subjonctif. 

11. .— R É P O N S E S . — 1. Une légende e'est le récit po­
pulaire d'un événement imaginaire e l mervei l leux , "bu le 
récit populaire d'un événement réel , mais enjolivé de 
détails imaginaires et merveil leux. 

Un patriarche e'est le . nom donné aux premiers chefs 
d e famille dont parle la Bible,et dont la vie fut fort lon­
gue. — Un arbuste, c'est un petit arbre. 

2. Se vautrer dans l'ordure cela veut dire s'y cou­
cher à plat ventre, s'y abandonner en l è r cmen l . 

3. Analyse : Satan, nom propre, mase. sing., sujet de 
aperçut: 

V mis pour Noé , pron. pers . , 3 ' pers. s ing. , compl. 
direct de aperçut. 

Aperçut : verbe apercevoir, 3 e groupe, forme active, 
au passé s imple de l'indicatif, 3* pers. du sing, 
. 4. Dire : Vous d i t e» , vuus disiez, vous dites, vous 
d i r ez , v o i s disiez. 

I V . — Histoire. - L a p a i x r o m a i n e . — De tous 
l e s b ienfa i t s q u e R o m e a p p o r t a à la G a u l e , l e p jus 
a p p ' - < i é ce fut la p a i x . L a pa ix r o m a i n e , t e l l e es t 
l a f o r m u l e m a g i q u e q u i , dans c e p a y s e t pa r tou t , 
a t r i o m p h é d e t o u t e s les r é s i s t a n c e s e t r a l l i é t ous 
l e s c œ u r s . D 'un bou t à l 'autre du m o n d e a n c i e n , 
l e s p e u p l e s n ' a v a i e n t c o n n u q j i e l a g u e r r e , l a 
g u e r r e de v i l l e à v i l l e , de m a i s o n à m a i s o n , p o u r 
a i n s i d i r e , sans t r ê v e ni m e r c i . Pa r H o m e , tou t fut 
p a c i f i é . Il y e u t d e s t r o u b l e s e n c o r e , d e s g u e r r e s 
c i v i l e s , m a i s s o m m e t o u t e r i e n de c o m p a r a b l e aux 
d é s o r d r e s , a u x m i s è r e s d 'au t refo is , e t , d a n s les in­
t e r v a l l e s , d e l o n g u e s a c c a l m i e s , un r e p o s p r o f o n d . 

G . HI .MI H . 

(Histoire de France Lavisse.) 

1. — L E S I D É E S D A N S L E S M O T S K.T D A N S L E S P H R A S E S . — 

1, Mot simple ayant servi a former apprécié: prix. — 
2. Sens de apprécié : dont en reconnaît le prix, la va­
leur, l 'importance. — 3. Formule ; de quelle formule 
s 'agit- i l ? Qu'est-ce qu'une formule '.' ( I c i , la formule, 
c'est : paix romaine. Une formule est une manière 
courte d 'exprimer une pensée qu'on est convenu d 'em­
ployer chique fois que l'occasion s'en présente, sans ; 
i i e u changer) . — 4. Magique : qui produit un effet inat­
tendu, étonnant, difficilement explicable, merveilleux. — 

5. Uni a triomphé de toutes les résistances : qui a maî­
trisé toute* les résistances, qui les a fait cesser. — 
6. Qui a rallié tous tes cœurs : rallier "les gens , c'est 
les réunir tous autour de soi ; les Crurs, ic i , ce s o i t 
les affections, les amitiés ; rallier tous les coeurs, c'est 
se faire aimer de tout le monde. — 1. Expliquer l'en-
semile de la seconde phrase. ( I l suffisait au gouver­
nement romain de montrer qu'il voulait fsire "régner la 
paix dans tout l 'empire pour obtenir de tout le monde 
l'obéissance et l 'estime.) — S. Le monde ancien : le 
monde connu dans l 'antiquité, c'est-à-dire l 'Europe avec 
la partie de l 'As ie et de l Afrique avoisinant la Méditer­
ranée. — 9. San» Irive ni merci : sans trêve, sans 

arrêt entre deux batailles ; — sans merci, sans pitié, 
S S D S qu'on daigne vous faire g r i c e ; — guerre sans 
trêve ni merci, guerre continuelle. — 10. l'acifié : 
mis en état de paix, rendu tranquille. — 11. (iuerrei 
civiles : guerres entre les gens d'un même pays. — 12. 
Intervalle : temps" plus ou moins long séparant deux 
autres périodes ; dans d'autres cas, espace qui en sé­
pare deux autres. — 13. Accalmie ; temps de calme, 
de tranquillité, entre deux périodes d'agitation. 

I I . — I D É E G É N É R A L E nu M O H C E A U . — Le gouverne­
ment romain lit régner la paix dans tous les pays conquis 
par ses armées. 

I I I . — V O C A B U L A I R E . — Indiquer deux adjectifs dé­
r ivé» de paix avec leur différence de sens, puis former 
deux adverbes avec ces adject ifs . (L 'adjec t i f paisible 
signifie : qui est en paix, qui est tranquille ; — l 'adjec­
tif pacifique signifie : qui aime la paix ; on peut être 
pacifique sans être paisible : un homme qui aune la 
paix, mais qui est attaqué, se défend ; dans eo cas, il 
n'est pas paisible, mais cela ne l 'empêche pas d'être 
pacif ique.— A v e c les deux adjectifs cités, on peut for­
mer les adveibes paisiblement, pacifiquement.) 

I V . — O R T H O G R A P H E E T G R A M M A I R E . — I . Justifier 

l 'orthographe de telle. {Telle s'écrit avec deux / et un 
e, parce que cet adjectif se rapporte au nom féminin 
a formule » dont il est l 'attribut. — 2. Pourquoi dans 
l'expression a dans ce pays » , le mot ce ne s'écrit-il pas 
avec un s ? ( P a r c e que se. avec un s, es t un pronom 
n'accompagnant jamais un nom, tandis qu'ici, ce. étant 
adjoint au nom « pays > est un adjectif démonstratif.) 

V . — liéograjiltie. — L e s ' v o l c a n s é t e i n t s . — 
E n c e r t a i n e s p a r t i e s de l a F r a n c e , d a n s l e M a s s i f 
c e n t r a l , p a r t i c u l i è r e m e n t , o n t r o u v e d e s m o n t a g n e s 
c u r i e u s e s don t . l e s s o u m e t s s o n t creusés en f o r m e 
de cuve t t e s p r o f o n d e s . C e s o n t d e s c r a t è r e s d ' an ­
c i e n s v o l c a n s . P a r ce s o u v e r t u r e s , a u j o u r d ' h u i 6ou -
chées, l a m o n t a g n e a rejeté j a d i s , e n d e f o r m i d a b l e s 
é r u p t i o n s , d e s - b l o c s d e p i e r r e e t d e s t o r r en t s d e 
m a t i è r e s f o n d u e s . L e P u y de Hl'une a r e c o u v e r t 
u n e pa r t i e d e l ' A u v e r g n e d ' u n e c o u c h e d e l a v e 
n o i r e d o n t o n f a i t a u j o u r d ' h u i des m a i s o n s . Ces 
v o l c a n s se sont é t e i n t s , d e s f o r ê t s et d e s p r a i r i e s 
o n t r e c o u v e r t l e u r s p e n t e s a u t r e f o i s i n c u l t e s o ù 
pa i s sen t des t r o u p e a u x d e m o u t o n s e t d e c h è v r e s . 
D e p u i s des s i è c l e s , la m o n t a g n e e s t endorinie e t 
l e s h o m m e s p e u v e n t v i s i t e r s ans c r a i n t e ces cra­
t è r e s o ù d o r t t r a n q u i l l e m e n t l ' eau d 'un l a c . 

ÇC. B., Regard, Cdles-du-Xord.) 
I . — P L A N D E L A D I C T É E . — a) L'auteur a d'abord 

défini les volcans éteints des montagnes dont les som­
mets sont creusés. — 6) Les volcans ont éié autrefois 
en ac t iv i té : ce qui le prouve, ce .sont les restes des 
érupt ions : laves . — c ) Aujourd'hui ils sont éteints : 
ainsi le prouvent les forêts de la montagne et les lacs des 
cratères. 

I I . — Q U E S T I O N S . — { . Q u e l q u e s mois de la famille 
de. siècle avec leur sens. — 2 . Que veut dire le mol 
éruption 7 — 3 . Orthographe des mots creusés, bou­
chées, rejeté, endormie. 

I I I — R É P O N S E S . — I . Siècle : espace de ceul ans. 
— Depuis des siècles: depuis très longtemps. — Une 
chose séculaire : qui existe depuis des siècles, depuis 
t iès longtemps. — Un'phénomène se renouvelle sècu-
lairemenl : de siècle en siècle . — Une vie séculière : 
qui se passe en suivant ce qu'on fait h l 'époque, au siècle 
où l'on vi t , d'après les habitudes courantes, d a n - le 
monde. — 2. Sort ie violente de matières, laves, cendres, 
e t c . , lanrées dans l 'atmosphère par le cratère . — 
3. Creusés ; attribut de sommets. — Bouchées : ép i -
t l , r t e du m o t ouvertûres. — Rejeté : employé avec avoir, 
invariable, le complémeul direct étant placé après. — 
Endormie : attribut de montagne. 

V I . — S c i e n c e * . — L ' a i r e t l a l u m i è r e . — 
Q u e l l e q u e s o i t l a m a i s o n q u e ' n o u s h a b i t o n s , 
q u ' e l l e s o i t p e t i t e o u g r a n d e , m o d e s t e o u r i c h e , i l 
faut q u ' e l l e a i t d e g r a n d e s e t l a r g e s f e n ê t r e s , af in 

ue l a l u m i è r e , l e g a i s o l e i l , l ' a i r p u r y r e n t r e n t à 
o t s " L a l u m i è r e , l ' a i r , c ' es t l e seu l l u x e q u e puisse 

d o n n e r la p lus h u m b l e c h a u m i è r e ; m a i s c e l u x e à 
lui tou t seu l v a u t m i e u x q u e b i e n d 'autr s, puis­
q u ' i l e n t r e t i e n t l a s an té e t l a v i e . L à o ù la l u m i è r e 
n ' e n t r e pas , l e m é d e c i n e n t r e . L e s p e t i t e s fleurs, 
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l e s h e r b e s d e s c h a m p s , l e s p l a n t e s de t o u t e 
e s p è c e , n e p o u s s e n t p o i n t à l ' o m b r e , i l l eu r faut 
du s o l e i l pou r c r o î t r e e t f leurir . Eh b i e n ! la 

lan te h u m a i n e a auss i b e s o i n d e s o l e i l ; d a n s 
o m b r e , d a n s le n o i r , e l l e s 'a t t r is te , se flétri t e t 

d é p é r i t . D R E. P icm r. 
( C . E.. Longjumeau. >.-etO.) 

1. — L'ipKK E S S E N T I E L L E . — (1 Et[>rnuéo piT la 
première phrase : toute maison doit « t o i r de larges 
ouvertures pour permettre 1 i 'air et k la lumière d'en­
trer h f ins . ' b L 'a i r et la lumière entretiennent la 
santé et la r i e . K i e m p ' e s : les plantes et les hommes 
dépérissent si le soleil est absent. 

I I . — Q U E S T I O N S . — 1. Que signifie cette phrase : 
c L à oii la lumière n'entre pas, ie médecin e n t r e ' » î 

2 . Quelques mots de I » famille de ritr 
3. Chercher le sujet de puisse donner. 
I I I ' . — R É P O N S E S . — I . OU la lumière n'entre pas, 

c'est-à dire dans les maisons on-cure«, sans fenêtres, 
le médecin entre, c 'es t -à-dire que les •,'en* sont ren­
dus malades à cause de cette obscurité et ont besoin du 
médecin. — 2. Aérer : donr.-r de l'air. Un voyas-e 
aérien: à travers Pair , en ballon, en aéroplane. Aéro­
plane : appareil qui vole à travers l'air et grâce . x l 'air 
qui donne à ses ailes un point t l 'âppii . . I r V o n a t i V : qui 
voyage dansle> a i r s .— 3. La plus humble chaumière. 

COURS S U P É R I E U R 
1. — L e r e t o u r à. l a v i l l e . 

Q u a n d l e t r a i n ha l e t an t l o i n du p a y s m ' e m p o r t e . 
M e s p l e u r s m a l e s s u y é s m e r e m o n t e n t aux y e u x 
A v o i r d e s p a y s a n s , su r l e s e u i l de leur p o r t e . 
D 'un g r a n d g e s t e a m i c a l m e fa i re l eu r s a d i e u x . 
P o u r q u o i q u i t t e r l e so l OÙ s o n t res tés n o s p è r e s . 
E t r e s p i r e r un a i r fai t p o u r d ' au t res p o u m o n s ï 
C e q u i r e n d n o s s a p i n s e t n o s c h ê n e s p r o s p è r e s . 
C ' e s t q u ' i l s p o u s s e n t t o u j o u r s aux p e n t e s de n o s 

[ m o n t s . 

L a m o r t m ê m e au v a l l o n n a t a l d o i t ê t r e d o u c e ; 
D e v a n t l e s b l é s m o u v a n t s e t tes b o i s r e v e r d i s . 
M o u r i r c ' e s t s e u l e m e n t s ' en a l l e r , sans s e c o u s s e . 
L a i s s a n t s o n c h a m p p r o s p è r e e t ses e n f a n t s g r a n d i s . 
E n se d i s a n t : « J'ai fa i t m a tâche tout e n t i è r e , 
J'ai p r i s t o u t e m a pa r t d e j o i e e t de d o u l e u r : 
C'es t u n l i t b i e n é t r o i t q u ' u n c o i n au c i m e t i è r e . 
M a i s o n d o i t b i e n d o r m i r sous , les r o n c e s e n Heur ! > 

PrançoIs Fabié . 
1. — A N A L Y S E D U M O R C E A U . — Les vacances ache­

t ées , le poète retourne a la v i l l e . Les bons paysans lui 
font alors leurs adieux. Et mil le peosées s'agitent dans 
l 'esprit de celui qai part. I l se demande pourquoi il a 
choisi de v iv re à la vil le . Il a le regret d 'avoir quitté les 
lieux de son enfance. Il se dit que « la mort même au 
vallon natal doit être douce » . Et q ie , cer tes , après la 
tâche accomplie , on doit reposer la bien mieux qu 'a i l ­
leurs. 

I I . — Q U E S T I O N S . — I . Sens de haletant dans le 
t ra in haletant 1 Haleter, c'est respirer comme lorsqu'on 
est ho-s d 'ha le ine : d'une manière courte et précipitée. 
— L e train est haletant p i r e » que la machine fait un 
bruit que l'o.i peut comparer à une respiration courte e t 
préc ip i tée . ) 

2 . Expliquer ces deux v e r s : 

Mourir c'est seulement s'en aller, v i n s secousse,' 
Laissant ton champ proipèreet ses enfants grandis. 
(Quand on a bien travaillé toute sa vie , la mort vient 
conrn- un repos. Une v i e bien remplie, d i t l'.asthe, 
donne j o i e à mourir. — Et pour l'humble travailleur 
des champs, bien remplir sa v i e , c'est laisser son champ 
prospère et ses enfsnts grandis , c 'est->-dire capables de 
continuer l 'œuvre du père ) 

3. Donner trois dérivés de geste (gesticuler : faire 

ÉLOCUTION ET 
COURS P R É P A R A T O I R E 

M o n parapluie e t n o n ombrelle. 
. Aquoï servent ces deur obiets 

L e > • - .p L i e r : .n te ne . l -.un. 
L 'on : ' relie abrite d j to.ei . ' . 

des gestes ; —ges t icu la teur : celui qui fait des gestes ; 
— gesticulation : action de faire des ges tes . ) 

i. Analyse : Décomposer en ses éléments la propos i ­
tion : le train haletant loin du pays m'emporte. 
.Sujet: le t r t io haletant ; — verbe: e m p o r t e ; — 
coin pl. direct jon peut ajouter: d objet, mais ce u'est 
pas obligatoire : m ' ; — compl. de .circonstance de 
lieu du vertie « emporte » : loin du pays . ) 

I I . — L e s n u i t * d ' a u t o m n e . — C 'es t le t e m p s 
d e s b ru i t s i n so l i t e s E T m y s t é r i e u x d a n s la c a m ­
p a g n e . L e s g r u e s é m i g f a n t e s p a s s e n t d a n s d e s 
r é g i o n s o ù , en ple in j o u r , l 'œ i l 1rs d i s t i n g u e à p e i n e . 

L a n u i t , o n ' L E S e n t e n d s e u l e m e n t , e t c e s v o i x 
r à u q u e s e t g é m i s s a n t e s , pe rdues dans les n u . i g e s , 
s e m b l e n t l ' appe l e t l'a.! eu d ' A m e s t o u r m e n t é e s 
qu i s ' e l l o r c e n t de t r o u v e r le c h e m i n d u c i e l , e t 
q u ' u n e i n v i n c i b l e f a t i . l i l e force à p l a n r r non l o i n 
de la t e r r e , au tour de la d e m e u r e des h o m m e s ; 
ca r ce s o i s e a u x v o y a g e u r s on t d ' é t r a n g e s i n c e r t i ­
t udes et de m y s t é r i e u s e s a n x i é t é s dans le c o u r s de 
l eu r t r a v e r s é e a c r i e n n e . 

I l y a d 'autres b ru i t s e n c o r e q u i son t p r o p r e s à 
ce m o m e n t de l ' a n n é e , ' e t qu i se pas sen t p r i n c i p a ­
l e m e n t d a n s les v e r g e r s . L a c u e i l l e t t e d e s fruits 
n 'est pas e n c o r e f a i t e , et m i l l e c r é p i t a t i o n s inus i ­
tées f o n t r e s s e m b l e r les a rb res à d e s ê t r e s a n i m é * . 
U N E b r a n c h e g r i n c e , e n S E - c o u r b a n t , sous un 
p o i d s a r r i v é tout à c o u p à son d e r n i e r d e g r é d e 
d é v e l o p p e m e n t ; ou b i e n une p o m m e se d é t a c h e e t 
t o m b e à v o s p ieds a v e c un son m a t sur la t e r r e 
h u m i d e . A l o r s v o u s e n t e n d e z fuir , e n frôlant les 
b r a n c h e s et tes h e r b e s , un ê t re q u e v o u s ne v o y e z 
pas : c ' e s t le c h i e n du p a y s a n , ce r ô d e u r c u r i e u x , 
i n q u i e t , à la fuis i n s o l e n t e t p o l t r o n , q u i se g l i s s e 
p a r t o u t , qu i ne do r t j a m a i s , qu i c h e r c h e t ou jou r s 
o n ne sa i t q u o i , q u i v o u s é p i e , c a c h e dans l e s 
b r o u s s a i l l e s , et p r end la fu i te au b ru i t de la p o m m é 
t o m b é e , c r o y a n t q u e v o u s lui l ancez une p i e r r e . 

[H. £ . , l ' J l l . ) Gkoiu.k S'am'u. 

1. — P l a n . — Ikuits entendus dans les nuits d'au­
tomne : 1. Le passage des g r u e s . — 2. Les fruits qui 
tombent. — 3. Le Chlrh-rôdeur. 

I I . - — Ques t ions p ' B X A M T X . — I . Qu'est ce qu'un 
bruit mystérieux T (Va bruit qu'on ne reconnaît pas, 
qui vous inquiète.) ' ' 

2. Commeut comprenez-vous c i l l e pl i ra«e de ("•. S » n d : 
Car ces oiseaux voyageurs ont d'étranges incer­
titudes et de mystérieuses' anxiétés dans le cours 
de leur traversée aérienne ! M " " Saud suppose proba­
blement que les grues ne savent pas bien reconnaître 
leur chemin, qu'elles se perdent aisément et hésitent 
souvent i continuer leur r o u i » , niais ce l le supposition est 
loin d'être fondée.)-

3. Décomp .»er inusitées, l 'expliquer. ( M o l s i m p l e : 
usité ; — préfixe négatif in : — li l lérali nient, qui n'est 
pas usité, c 'est-a-dire dont on ne fait-pas usage.) 
Donner un synonyme et nn contraire de ce mot. (Inaccou­
tumées serait ici synonyme d'inusitées ; — et le con­
traire serait habituelles , 

4. Expliquer crépitations ? Bruits secs et brusques 
qui se sucx-edenl rapldcnunl ) 

5. lm . lvse logique : Niturn et fonction des proposi­
tions csnteruies dans le pas.âge commençant par « La 
nuit. . . » et finissant par • la demeure de* B O N . m e s » . 
( 1 * la nuit, on les entend seulement, prop indépen­
dante; — 2° et ces vo i t nuques el jjè.iussanirs, per­
dues dans les n u a g e , semblent l'appel et l'adieu d'âmes 
tourmentées , .p'op. principale; — 3* qui s'eff.rceni 
do-trouver le chmiiu du c i e 1 , prop. s-ubor.tonnée com­
plétant • âmes • ; — K* et qu'une invincible fatalité 
force i pltrier non loin de 11 terre, autour de la demeure 
des h o m m e » , prop. subordonnée, coordonnée à la 
précédente par la conjonction et, complétant « « m e s • . ) 

COMPOSITION 
2. Ouvrons le parapluie et l'ombrelle, regardons-

les bien el énumérons leurs diverses parties : 
• Nous voyons : 

Le manche, 
la poignée, 
l 'é toi le , -
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la monlura, 
les baleines, 

) le ressort . . . 
3. Comment sont ces différentes parties : 1° chez 

te parapluie ; 2° chez l'ombrelle. 
L e manche de mon parapluie est < n bois noir, solide. 
Le manche de mon ombrelle est en bois jaune ouvragé. 
L'étoffe du parapluie est noire, résistante. 
L'étoffe de mon ombrelle est blanche, soyeuse, légère . 
La monture du parapluie est for te . 
La monture de l 'ombrelle est délicate, e t c . . 

4 Comparer le parapluie et l'ombrelle.-
Le parapluie est plus large que l 'ombrelle. Il est plus 

solide. Les parapluies sont recouverts généralement d'une 
éteffe nuire ; les ombrelles, au contraire, sont couvertes 
d'étoffes claires, chatoyan'et , fragiles 11 me semble 
qu'un parapluie est plus utile qu'une ombrel le . 

5. knumérer les différentes actions nécessaires 
pour s abriter de la pluie. 

Si la pluie menace, j ' empor te mon parapluie. Dès tes 
premières gouttes j ' ouvre mon parapluie en appuyant sur 
le ressort et en poussant. Alors j e tiens mon parapluie 
bien droit au-dessus do ma tète. Ainsi la pluie ne me 
mouille pas. .'• 

6. Ilessin. — Représenter un parapluie, une ombrel le . 
Colorier les dessins. 

Montrer un petit enfant s'abritant sous un parapluie. 

B É I l A C T I O N S . 

1. — L a D n d u n J o u r d a u t o m n e . — Faire autour 
de vous quatre observations par la eue un soir 
d'octobre. 

P L A N . — 1. N u i t . — 2 . L a b o u r e u r , -r- 3. C h a s s e u r . 
— 4 . E c o l i e r . 

D É V E L O P P E M E N T . — I . Je vois la nuit qui descend,. 
2 . Je T o i s les laboureurs rentrer à la ferme. 
3. Je vois le chasseur qui revient 'du bois avec son 

chien. — - — 
1. Je veis un écolier qui étudie sa leçon sur le seuil 

d'une porte. 

H . — G r a n d - p a p a — Trouver quatre raisons 
pour lesquelles vous aimez votre grand-papa. 
P L A N . — 1. Il est v i e u x . — 2. Il e s t b o n . — 3. 11 

es t a m u s a n t . — 4. C'est t ou t n a t u r e l d e b i e n 
l ' a i m e r . 

D É V E L O P P E M E N T . — 1. J'aime grand-papa parce qu ' i l 
est vieux. 

2. Je l 'aime parce qu ' i l est bon et qu ' i l ne me gronde 
jamais. 

3. Je l 'a ime parce qu'il me raconte de belles histoires 
t t qu'il me fait des joujoux. 

4. Enfin j ' a i m e grand-papa parce q u e . . . c'est tout 
naturel d'aimer son grand-père. 

C O 0 R S É L É M E N T A I R E 

I . — L e s m a r r o n » d ' I r r d e . — lié fléchir et énumé-
rer. trois ou quatre manières de s'amuser arec 
les marrons d'Inde.. 

P L A N . — 1. Aux b i l l e s . — 2. L e s c o l l i e r s . — 
3. L e s pe t i t s b a t e a u x , — 4. L e s figures scu lp tées . 

D É V E L O P P E M E N T . — 1. Avec les marrons d'Inde j e 
joue aux billes. 

2. Quelquefois je les perce pour faire des colliers. 
3. Uu bien j e les creuse avec mon couteau pour cons­

truire des petits bateaux. 
4 . Meg grands camarades sculptent les marrons d'Inde 

pour faire des fïgares ; mais m o i j e ne sais pas assez 
adroi t . . . 

I L — L e s p r u n e l l e s . — Les décrire après les 
avoir observées avec les sens. 

P L A N . — I . Où t r o u v e - t - o n l e s p r u n e l l e s ? — 2. Sur 
q u e l b u i s s o n 7 — 3. L e u r f o r m e , l e u r c o u l e u r . — 

4. L e u r s a v e u r . . -
D É V E L O P P E M E N T . — t . Chaque foisque j e passe le long 

des haies au des buissons, a la fin de l 'automne, j e m 'a­
muse a cueillir des prunelles. 

2 Les prunelles sont les fruits du prunellier, qu'on 
appelle ehtt nous épine noire. 

3. Elles sont grosses et rondes comme des billes, e t 

d'un beau bleu foncé couvert d'une fine poudre blanche. 
4. Les prunelles ont une saveur âpre ; mai» quand il a 

g e l é elles s'adoucissent un peu, et alors j ' a i m e assez les 
manger. 

I I I . — Histoire. — L ' i n d u s t r i e d e s G a u l o i s . 

P L A N . — 1. P a s d ' u s ines . — 2 . L e filage e t - l e 
t i s s a g e . — 3. P a s d e b o u i l l e , m a i s d e s c a r i i è r e s d e 
m i n e r a i s . — t. L e s f o r g e r o n s et l e s orfèvres . - — 
5. A u t r e s i ndus t r i e s . 

D É V E L O P P E M E N T . — L Les Gaulois n'avaient aucune 
idée des grandes usines d'aujourd'hui qui occupent des 
centaines d'ouvriers et utilisent de nombreuses machines. 

Cependant leur industrie était déjà assez avancée. 
2. Les femmes gauloises employaient la quenouille t t 

le fuseau pour filer la laine, le chanvre et le lin. 
A v e c le fil qu'elles faisaient, dès tisserands fabri­

quaient des étoiles qu'on utili.-ait pour la confection des 
vêlements et des voiles de navires. 

3. Les Gaulois ne connaissaient pas là houille et 
n'exploitaient aucune mine souterraine. 

Mais ils tiraient différents minerais de certaints 
carrières et ils savaient extiaire de ces minerais du fer , 
du cuivre, du pluuib, de l'étain, de l 'argent. 

4. Avec ces métaux, leuis forgerons fabriquaient des 
outils, des armés et une foule d'objets utiles. 

Il y avait aussi lies orfèvres qui ' savaient ciseler des 
bijoux d'or et d'argent. L ' o r leur était fourni par les 
pail let tes que certaines l i t i è res gauloises roulaient à 
cette époque. 

5. On peut encore citer parmi les industries gauloises 
la fabrication des poteries de terre cuite, la construction 
des charrues et des chariots a roues, et celle des navires 
à voi les . 

I V . — Géographie. — O r i e n t o n s - n o u s . 

P L A N . — 1. Q u a n d o n v o y a g e i l faut s a v o i r s ' o ­
r i e n t e r . — 2 . L e s p o i n t s c a r d i n a u x . — 3. L e s o l e i l . 
— . i . L a p o l a i r e . — .">. L a b o u s s o l e . — 6. De q u e l 
c o t e a l l o n s - n o u s ? 

D É V E L O P P E M E N T . . — i . La première chose que doit_ 
savoir un voyageur, c'est de s'orienter. 

2. Il y a quatre directions principales qu'on appel le 
points cardinaux : nord ou septentrion, sud ou midi, est 

1 ou orient, ouest-ou occident. 
3. Le matin, on connaît l'orient par la direction où le 

soleil se l ève ; le soir, on connaît 1 occident par la direc­
tion où il se couche. 

4. Le soir il est plus facile de s'orienter quand on sait 
reconnaître au ciel l 'étoile polaire, qui marque le nord. 

5. Pour s'orienter il y a surtout un instrument très 
c o m m o d e : la boussole, dont l 'aiguille aimantée désigne 

' le noid et le sud. 
6. Seulement, pour savoir se retrouver, il ne faut pas 

oublier dans quelle direction est l 'endroit où I o n doit se 
rendre. 

S". — Sciences. — E t u d i e r l ' a i r a v e c l e s c i n q 
s e n s . 

P L A N . — I . Cou leu r de l ' a i r . — 2 . O d e u r . — 3. L e 
b r u i t d e s v e n t s . — 4. L ' a i r sur la p e a u . — 5. L e 
g o û t d e l ' a i r . 

D É V E L O P P E M E N T . — I . L 'air est incolore dans la 
chambre , mais quand on le voit en glande quantité, 
d a n s le ciel par exemple , il est bleu. 

2 . L 'a i r pur sent bon la campagne, le parfum-des 
plantes , mais il s ' imprègne facilement des mauvaises 
odeurs . L 'a i r d e » vil les sent mauvais. L 'a i r qu'on ne 
remplace pas dans une chambre ser t le r eo te imé . 

3. Cjuand l'air est agi té , c 'est-à dire quand il fait 
du ven t , nous l'entendons passer dans les arbres, dans 
les cheminées des maisons.. . ' 

4 . Nous sentons que l'air rafraîchit notre visage et nos 
mains : on prend ces bains d'air comme d e s bains d ' eau . 

5 . L 'a i r n'a pas de gcût . Nous en avalons de grande 
quantité sans nous en apercevoir ; car on se nourrit 
autant d'air que de pain. 

C O U R S M O Y E N 

I- — L ' e s p é r a n c e . 

L ' e s p é r a n c e . Q u e s i g n i f i e ce m o t ? 
E s t - i l h e u r e u x q u e n o u s e s p é r i o n s t o u j o u r s 

m i e u x q u e c e q u e n o u s a v o n s o u q u e c e q u e n o u s 
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s o m m e s . M . n t r . / - l e . e n i n d i q u a n t ce qu ' e spè ren t 
l ' h o m m e b i e n p o r t a n t , l e m a l a d e , le mal fa i t eur , 
l ' h o m m e de b i e n , l e p r i s o n n i e r , l e p a u v r e , le r i c h e , 
l e b o n et l e m a u v a i s é c o l i e r . E t v o u s - m ê m e s , 
q u ' e s p é r e z - v o u s au jourd 'hu i e t dans l ' aven i r . 

( C . Jf.. 1911.) 
CevKLoriT.MK.ST. — t . Espérance j Telle était, dit 

Michëlet, la-devise de nos p è i e » . Us représentaient l 'es­
pérance sous la ligure d'une nymphe ailée, couronnée île 
fleurs i aissaiites... • 

Espérance ï Cela vent dire : les lemps mauvais passe­
ront t t d'autres vieilliront qui seront meilleurs. Cela 

. v e n t dire que toute peine n'est pas éternelle et qu'après 
l è s longs, sombres et Iroids jouis d'hiver, lesjoursclairs 
et ensoleillés de pi intemps se révei l lent . Ce a veut due 
que l 'homme intelligent et fort naîtra de l'enfant igno­
rant et f ragi 'e . 

2 . tant que le ver t des feuillages embellira la terre, 
les hommes ne renonceront point i l'espérance ; autant 
direque l 'espérance est immorte l le , liés qu'il comprend, 
le petit enfant espère. Il espère grandir. 

L'homme b en portant espère que la destinée le com­
blera de ses dons. Le malade, dans-son lu de douleur, 
espère la guér i -on. ' Le malfaiteur espère que la nuit lui 
sera complice ci que la justice des hommes saur.i 
l 'épargner. L ' homme de bien e . p è i c , sans doute, que sa 
bonté sera reconnue et qu'el le sera pron'.able. Le pri -
soonier espè.e voir s'ouvrir les portes de sa triste prison. 
Le pauvre espère des jours d'abondance où le pain ne lui 
fera plus défaut. Le riche espère de nouvelles jouissances. 

3. Moi, qui ne suis qu'un petit écolier , pas tou-our* 
appliqué, ni sage, j ' espère t i o u v e r l e courage nécessaire 
pour travailler utilement en classe. J 'espère que les 
leçons se graveront sans pei re dans nia cervelle ré t ive . 
J 'espère que mes devoirs aV-rbèvrront sans (aligna ; car 
j e buk un peu paresseux. Mais j ' espère fernicaienl un 
jour être digne de mon père et ne lai apporter dans s i 
vie que du contentement.. . 

I I . — L e s b o i s e n a u t o m n e 

Quelles observations faites-ious. 'lans lés bois, à 
celte époque de l'année ? 

Ior.Es s D i v i U m i . — 1. L e s b o i s n ' on t p lus 
l ' a p p a r e n c e v e r d o y a n t e d e l ' é té ; t o u s les a rb res 
j a u n i s s e n t e t p e r d e n t l eu r s f e u i l l e s , sauf les p in s 
e t les s a p i n s . — 2. L e s sen t i e r s son t m o u i l l é s , o n 
t r o u v e d e s n i d s v i d e s . — 3. Et ce qu i a t t i re -sur tout 
l e s é c o l i e r s a u b o i s d ' a u t o m n e , c e s o n t les f rui ts 
s a u v a g e s qu i m û r i s s e n t e n o c t o b r e . 

I)É\ELopr»,UENT. — 1. L'aspect des bois change a 
l'automne. Les feuillages ne sont plus verts, a l 'exreplinn 
de ceux des pins et des sapins. Chaque- arbre olfre un 
coloris nouveau qui le distingue et le sépare des autres. 
Le jaune le plus pur colore les feuilles du bouleau ; 
les hêtres sont chargés de feuilles mortes d'un brun-
rouge, les cerisiers sauvages offrent tontes les teintes de 
l 'orangé et du rouge vif , le noyer noircit. 

2 . Les chemins du bois sont alors toujours humides, 
un petit brouillard s 'élève sous les futaies. Souvent l e 
pied glisse ,-ur une be.be visqueuse nu bute rontrr une 
pierre à demi ent-rrée dans la mousse. Sur les braoches 
des haies pré. oc . ment dégarnies, on rencontre des nids 
vides qui se balancent. Dép lace eo place, au. pied des 
souches, des champignons dres ent leurs pe l i ' es ombrelles 
jaunes, blanches on rosées, suivant les espères. ; 

3. On ne . voit pins guère de (leurs ; mais les fruits 
sauvages ont mûri. Ce -ont les houx qui ont k l 'extré­
mité de leurs branches d 'admirables bouquets de graines 
écartâtes ; e genévrier qui unit ses baies bleuâtres et 
parfumées à son.feuil lage toujours vert ; la viorne qui 
est chargée de frnits ronge . ; l'aubépine qui.s 'est trans­
formée en un arbre de corail ; les églantiers qui égaient 
les lu s- >••- par.leurs calices charnus et couleur de feu. 
lies"'!..', e- bleuâtres se montrent près des grappes viola­
cées du sureau et de l 'yèhle . Le ehèvre 'euil ie , qui en­
toure les arbrrs de ses longues spirales, ai > (- son 
contingent de baies orangées. 

Ainsi les bois eo automne offrent des spectacles beaux 
et variés a celui qui sait voir . 

I I I . — llislnre. — L a d u n e 

P i n . — 1 . Q u a n d e x i s t a i t l a d i i ue e t ce. q u e 
c ' é t a i t . — 2 . C o m m e n t s e p r é l e v a i t l a d i m e d e s 

g e r b e s e t se s r é s u l t a t s . — 3. L a d î m e du v i n . — 
4. L e s au t res d î m e s . — 5. V a r i a b i l i t é de la . l i m e . 
— 6. A q u i p r o f i t a i t l a d l m e . 

Drv iLor rkMKST. — 1 . Avant la dévolution de 1 1 8 9 , 
l e s é i é q u e » , les curés et les moines obligeaient les 
paysans à leur payer la dlme. 

j La .lin.-, c'était la dixième paitie des produits obtenus 
! par les cu l t iva teur . 

2. Aussitôt que la moisson était terminée, ' les servi-
; leurs des moines ou des curés passaient dans les champs 
| avec une charrette et prenaient nue gerbe sur chaque 
, las de dix gerbes. 
i Lorsque leur charrette était pleine, ils la ramenaient 
' au vi l lage, ta déchargeaient dans la grange aux dîmes, et 
! retournaient aux champs pour continuer leur opération. 

Les gens d 'église, «ans travailler la terre, faisaient 
ainsi une excel lente récolte de blé, de seigle, d 'orge et 
d'avoine. 

•1, Après là vendange, sur dix tonneaux da vin ou de 
cidre, ils en prenaient un pour l'emmagasiner dans lu 
cave aux dîmes. 

4. La dime se prélevait aussi sur le colza, les noix et 
les ol ives dont on tire de l 'huile, sur l e chanvre qnt 
fournil de la toi le , et aussi sur la laine des moutons, 
snr los agneaux, sur les poulet*. 

Chaque fois qu'on tnait un porc, une partie de la 
viande devait être réservée pour l 'Egl ise . 

f>. L a dlme n'était pas toujours égale A la dixième 
. partie des produits : elle était assez souvent moins forte 

En certains endroits, on ne prenait qu'une gerbe sur 
j douze o u même sur vingt. 

t>. O.dinairement le curé du vi l lage ne gardait pour 
! lui qu'une faible partie de la dime. La plus grosse pan 
! était pour ses chefs ou pour tes abbés des monastères. 

1 I V . — Géographie. — F o r m a t i o n d u s o t f r a o c a l * . 
\E. S. P, Chartres, Kure-el-Loir). 

j P I A N . — 1. Ce q u e c ' e s t q u e le r e l i e f . — i . L e s 

i p l i s s e m e n t s de l ' e c o r c e . — 3. L e s d é p ô t s m a r i n s . 

— 4. L a c o m p o s i t i o n du s o l f r a n ç a i s . 
I. D K V R I O P I - K M K N T . — t . Le relief d'un page corn-
' prend tes montagnes, tes plaines et vallées, 
j Les montagnes sont le résultat de pli«son»«nt» de 

l 'ecorce terrestre. L 'érorçe s'est pl issee, car, en se 
' refroidissant, les matières incandescentes de l'intérieur 
' ont diminue de volume. (Test ainsi que se plisse I écorce 

d'un fruit en séchant. 
Entre les montagnes se sont effectués l - « dépôts ma 

rins, qui ont émergé ensuite. 
Les m i t ruisselant des montagne, ont ravisé le sol, 

produit les cours d'eau, formé les va l l ée» . 
L'action des agents atmosphériques et les éruptions 

volcaniques ont aussi moditié la surface du sol. 
2. La mer a acenpé la plus grande partie de la t'ranre 

actuelle. Au milieu émergeaient les terrains primi­
tifs. C étaient : le Massif central, aux roches anciennes, 

. recouvertes ensuite de formation* volcaniques : granits et 
* porphyres il A r m o r i q o e , littoral du Colentio, .!< Bre­

tagne et de Vendée . L'n premier plissement a fait saillir 
complètement le Massif central, la Kretagne, l 'Ardenne 

! et les Vosges, mavs fs \ i e n i , usés par l'arûou des gla­
ciers, des eaux, de l 'atmosphère. 

l'a autre plissement a fait saillir 'es Pyrénées, les 
Alpes , le Jura, montagnes plus jeunes, m -.tis usées par 

, l e temps. 
3. Entre ces régions plissées, les dépôts formés au 

fond des mers ont émergé et fo rmé. 
Le bassin de Paris, où . oui- nt la Seine et la Loire ; 
L e btssin d'Aquitaine, ob coule la Garonne ; 
La val lée de la s <•'• ..>• et du Rhône. 
Ces dép i t s , du tert iaires, ont donné S la Krance sa 

forme générale . 
Enfin 1rs alluvsons modernes on quaternaires tendent 11 

combler les vallées et les plaines Les golfes de l 'Atlan­
tique se comblent -, les del tas , celut du I,:••'ne par 
exempte, avancent peu k peu sur la mer 

Par contre 1rs falaises t'usent et s'érodent peu à peu. 
4. Delà dérive la composition du toi . n » . 
Les terrains primitifs et primaires : cratère . d 'Aa-

vergne . houillères du Maistf-central Saint-Etienne, le 
; Creazot , bassin dn Gard; , de la région des Ardrnr.es et 

du Nord, ardoisières d 'Angers et des Ardeenes , gréa des 
I Vosges. 
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Les terrains seconda i res , ' marnes, calcaires, argi les , 
formant une large bande autour des terrains pr imai re» : 
marbres des Pyrénées et des Alpes , calcaires do Jura, 
de Franche-Comté, de Bourgogne et de Champagne. -

Les terrains tertiaires : sables, calcaires, gypses ' ; 
grandes plaines de France. 

. Les alluvions et limons quaternaires. Comblant les 
parties basses des vallées : Limagne, Camargue, moeres 
de Dunlcerque, embouchure de la S o m m e . 

V . — S c i e n c e » . — L ' a i r e t s a s é l é m e n t s — L'air : 
éléments essentiels, propriétés. L'air pur est né- -
cessaire à la vie : conséquences pratiques. 

(C. E., La Française,Tarn-et-Garonne.) 

P L A N . — t . L e s é l é m e n t s de l ' a i r . — 2 . L ' o x y -

fè n e : p r o p r i é t é s e s s e n t i e l l e s . — 3 . L ' a i r v i c i é : 
h o m m e e t l e s a n i m a u x . — 4. L e g a z c a r b o n i q u e : 

l a « i e d e s v é g é t a u x . 
D É V E L O P P E M E N T . — I . Je recouvre d'un bocal une 

bougie placée au mil ieu ' d'une assiette pleine d'eau 
[expérience). 

La flamme devient de moins en moins vive et s'éteint. 
L'eau monto dans le flacon : donc le volume du gaz 

diminue. 
Donc la bougie en brûlant s'est emparée d'une partie 

de l'air : ce l l e partie est l'oxygène. 
La partie qui reste est de l ' a z o t e . 
De l'eau de chaux hlanehit bientôt (expérience : l'air 

contient du gaz carbonique. 
Une bouteil le mooléo de la cave se couvre de buée, 

de vapeur d'eau (expérience). 
Un rayon de soleil qui entre dans une chambre obscure 

(expérience) y laisse voir des poussières. 
L air contient enfin des traces d'autres gaz. 
2 . L 'élément essentiel d e l'air est l ' oxygène . 
Par l 'oxygène, l'air entretient la combustion. 
Empêchons l'air de pénétrer dans un poêle allumé : le 

feu s'éteint. Lançons de l 'air, avec un soufflet, sur des 
charbons presque éteints : le feu se rallume (expé­
rience). 

Par l 'oxygène , l 'air entretient la respiration. Un oiseau 
périt asphyxié sous une cloche dont on ne renouvelle 
pas l 'a i r . 

3 . Ainsi l'air entretient la combustion des corps et la 
respiration des animaux e t des végétaux. 

Mais c 'e - t seulement l'air de l 'atmosphère, l ' a i r pur 
contenant environ 1/5 d'oxygène et l 'azote ne faisant 
que tempérer les propriétés de l ' oxygène . 

L ' a i r confiné oit brûlent des corps, où respirent des 
animaux devient rapidement de l ' a i r vicié, pauvre en 
oxygène , riche en gaz carbonique. 

De la la nécessité pour l 'homme de renouveler souvent 
l'air des habitations, d 'employer des poêles qui t irent 
bien, le tirage n'étant qu'un appel d'air, de proscrire 
les poêles a combustion lente. 

De la la nécessité dé faire assez vastes et de bien 
aérer les étabies, écuries e l berger ies . 

4 . Il faut de l'air enfin aux végétaux : 
Pour que les graines puissent germer ; 
Pour que les plantes puissent respirer ; 
Pour que les feuilles puissent se nourrir, absorber le 

gaz carbonique, retenir le charbon et séparer l 'oxy­
g è n e . 

De l i la nécessité d'aérer le sol ( labours , hersages, 
binages, roulages , et de ne pas arracher les feuilles, 
éléments essentiels de la vie des plantes. 

COURS S U P É R I E U R 

I , — L a l e t t r e perdue. 

I . — P i e r r e . v o t r e compagnon de classe, a été chargé 
par son papa de porter une lettre à la poste. En 
chemin, il e'est amusé et a perdu ta lettre.. ;/ 
n'en dit rien à personne. Conséquences. Com­
mentez et conclues. 

( B . E. P.- S., aspirantes, Seine-et-Marn e.) 

P L A N D É V E L O P P É . — 1. L a lettre perdue. — I l y . a 
quelques jours, — c'était j eudi — j e rencontrai Pierre , 
mon eamsrade de c lasse . 

I ' allait porter une let tre a la poste. Je l 'accompagnai . 
S i r la place du vi l lage , nous avons trouvé des enfants 

de n i t re âge qui jouaient , sautaient, couraient, riaient. 
N I U S avons fait comme eux. 

A u bout d'une heure environ, nous avens continué 
notre Chemin. 

Mais a la poste, quel le ne fut pas la stupéfaction de 
Pierre en ne trouvant plus la lettre sur lui. 

2. Les regrets de Pierre. — Il fouilla ses poches, 
les retourna consciencieusement. 

Nous reprimes ensuite le chemin que nous venions de 
parcourir. 

Nous cherchâmes longtemps. 
Mais la lettre était bien perdue.-
Que contenait-elle ? Pierre n'en savait r ien. Mais il 

savait bien que son père lui avait fait de strictes recom­
mandations, que c'était une lettre d'affaires, et qu'elle 
avait son importance. 

Crainte de son père, regret d'avoir joué , désespoir 
d'avoir perdu quelque chose : il éclata en sanglots. 

3 . Mais il résolut de ne rien dire a son père, 
le dus lui promettre le secret. 
Et nous l imes mal tous les deux. ; -
Car le père de- Pierre avertit aurait aussitôt réparé la 

faute. Et les reproches a Pierre faits et reçus, de graves 
conséquences eussent pu être évitées. 

4 . Graves conséquences : pour le père d'abord : 
nouvelle attendue et non reçue, commande non trans­
mise et affaire manquée — rendez-vous manqué — affaire 
intime dévoilée. 

Pour le' correspondant : ne recevant pas ce que 
peut-être il attendait, il sera mécontent du père. Le père 
sera mécontent du correspondant lu i -même qui n'exécu­
tera pas les ordres , ou ' n'accusera pas réception de la 
nouvelle, bu ne viendra pas au rendez-vous : d'où frois­
sements et reproches mutuels. 

Pour le tiers, malhonnête peut-être, qui lira la lettre 
et trouvera une occasion de nuire. 

Pour les employés de la poste, qui seront accusés 
faussement d'avoir égaré la lettre. 

Pour l'enfant é t o u r d i et lâche lu i -même, en qui la 
faute dévoilée fera perdre la confiance. 

Te l les sont le* conséquences d'une étourdir ie e l d'une 
faute non réparée. 

I I . — L ' e n t a n t e s t u n e c i r e m o l l e qui garde 
toutes les impressions qu'elle reçoit En vous 
inspirant du proverbe:* Dis moi qui lu hantes, 
je te dirai qui tu est, montrez combien ii importe 
à l'enfant, pour son avenir, de bien choisir ses 
camarades. (/.'. E., aspirants. Paris.) 

P L A N D É V E L O P P É . — I . L'en fant est une cire molle 
qui garde toutes les impressions qu'elle reçoit. 

On a comparé depuis longtemps le cerveau & une 
tablette sur laquelle l 'expérience vient écrire les faits 
et qui garde d'autant mieux les souvenirs que la cire est 
plus fraîche et plus mol l e . 

Et si ceci n'est qu'une métaphore, du moins est-il 
vrai de dire que les impressions du jeune fige sont les 
plus vives et les plus duiables. 

On perd le souvenir de la semaine, du mois , de l'année 
où l'on v i t , bien avant d'oublier ses souvenirs d'enfance 
et son nom. 

Le vieillard voit s'effacer les souvenirs de l 'âge mûr, 
non ceux de l'enfsnce. Il se plait à les rappeler, son 
regard s'anime en les racontant, il semble qu'alors il 
retrouve un rayon de sa jeunesse. 

2 . Les impressions vlvaces de l 'enfance, c'est en 
quelque sorte l 'expérience qui dirige les premiers actes 
de la v i e . 

Elles ont une influence profonde sur la vie en­
tière. 

Or l'enfant les reçoit des parents qui l 'é 'èvent, des 
gens qui vivent autour de lui, des maîtres qui l'instrui­
sent, des eamarades qu'il fréquente, c ' e s t - à - d i r e , en 
on mot, du milieu où il v i t . 

11 faut donc que le milieu soit favorable pour que l 'en­
fant ne reçoive que de bonnet impressions. 

3. Dis-moi qui lu hantes, et je te dirai qui tu es. 
Nomme-moi les personnes que lu fréquentes, les amis 

3ue tu préfères, les sociétés oh tu vas volontiers, j e t é 
irai ce que tu vaux, si m e t honnête ou malhonnête, 

travailleur ou paresseux, économe ou pradigue. 
i Car on fuit les gens dont les manières déplaisent : 
! l 'économe n'aime pss fréquenter les prodigues, le délicat 
! s'éloigne d'instioct des malpropre*. Et quand on ne fuit 
I p i s , c'est qu'on se pini l en leur société , sou que déjà 
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oa leur ressemble, ou qu'on ail tendance a agir comme 
eux. 

4. Et dès lors, insensiblement, l 'enfint surtout, facile 
a entraîner, imitera loul ce qu'il verra, prendra incons­
ciemment les habitudes e l les manières. • . 

Qu'il se lie avec des camarades vulgai res , paresseux, 
brutaux, il sera bientôt a l t lgé des mêmes vices . El 

ARITHMÉTIQUE ET 
PiiOctiAMMR. — N u m é r a t i o n r o m a i n e et à b a s e s 

d i v e r s e s . — L o n g u e u r s e f f e c t i v e s . 

COURS P R É P A R A T O I R E 

L e n o m b r e 6. — L e t i e r s , l e t r i p l e . — L e d é c i ­
m è t r e 

1. Formation du nombre 6. — A 3 p l u m e s , a j o u ­
te r 1 p l u m e . C o m b i e n c e l a e n f a i t - i l ? P u i s l e s 
r e l i r e r 1 à 1. 

2 . Addition el soustraction. 
1 + 5 = . C — 1 = . 2 4 - 1 — 3 = 
2 + 4 = 6 — 3 = 1 4 - 5 — 2 = 
4 4 - 2 = 6 — 2 = 3 4- 3 — 1 = 

3. lièu.r fois. — Ju lo t a c h è t e 2 o r a n g e s à 3 s o u s 
c h a c u n e . Q u e c o û t e n t l e s o r a n g e s ? 

4. Exercices.. • 
3 4- 3 = 2 f o i s 1 = 2 fo i s 3 = 
1 4 - 1 = 2 fo i s 0 = 2 fo i s 2 = 
2 4- 2 = 2 fo i s 3 = 2 fo i s 1 = 

5. Le double dm. — o b s e r v e r un d o u b l e d m . A v e c 
un d o u b l e d m . , mesu re r , l é s d i m e n s i o n s d 'un 
c a h i e r , e t c . , e n d m . ? -

6 . La m implication. 
1 d o u b l e d m . = 6 d m . = ( e n d o u b l e s ) 
3 d o u b l e s d m . = 5 d m . = 
2 d o u b l e s d m . = 4 d m . = 

~i. La moitié. — C o u p e r une n o i x en d e u x m o i ­
t iés - C o m b i e n y a - t - i l d e m o i t i é s d a n s 3 n o i x ? 

S. La division par 2 . 
2 rois 3 = . f o i s 2 = 4 6 : 2 = 
2 fo i s t = . f o i s 2 = 6 4 : 2 = 
2 r.iis 2 = . f o i s 2 = 2 2 : 2 = 

9. Le triple. — C o m b i e n de s o u s v a l e n t 3 g r o s 
s o u s ? 1 g r o s s o u ? 2 g r o s sous ? 

10. Le tiers. — Q u a n d o n p a r t a g e u n e p o m m e , 
u n e g r a n d e u r , u n e v a l e u r en 3 pa r t i e s é g a l e s , 
c h a q u e p a r t i e e s t un t i e r s . 

3 fo i s 2 = 3 f o i s . = 3 0 : 3 = 
3 fo i s 1 3 f o i s . = 0 6 : 3 = 
3 Tois 6 = 3 f o i s . = 6 3 : 3 = 

C O U R S É L É M E N T A I R E 

1. Deux c o u r r i e r s f o n t l e I V .s.000 m . A l ' h e u r e , 
l ' au t re 60 h m . C o m b i e n le l ' r f a i t - i l d e p l u s à 
l ' h eu re ? C o m b i e n e n s e m b l e ? 

2 . L e r u b a n d e s o i e v a u t 1 f r . 80 le m . Q u e 
v a l e n t : l e d e m i - m . ? l e d o u b l e m . ? 

3. I n a r p e n t e u r r e c o n n a î t q u e sa c h a î n e de 10 m . 
es t t r o p l o n g u e de 42 m i l l i m è t r e s , c o m b i e n m e ­
s u r e c e t t e c h a î n e e n r e a l i t é ? 

4 Dans u n e l i eue d e 4 k m . c o m b i e n y a- t - i l 
d ' h m . , d • d e m i - k m . ? 

5 . U n e p e r s o n n e a c h è t e de l a t o i l e . L e m è t r e 
a v e c l e q u e l o n a m e s u r é é t a i t t r o p cour t Je 0 m . 015. 
C o m b i e n a- t -e l le p e r d u à c h a q u e m è t r e m e s u r é ? 

6. C o m b i e n d e f o i s p e u t - o n p o r t e r u n e c h a î n e 
d ' a r p e n t e u r de 1 D m . sur u n e l o n g u e u r d e 2 k i l o ­
m è t r e s 7 

" . U n p è r e m a r c h e a v e c « o n fils. L e p a s du fils 
m e s u r e 54 c m . , l e pas du pè re 13 c m . 5 de p l u s . 
C o m b i e n m e s u r e le p a s du p è r e ? 

8 . C o m b i e n d e c e n t i m è t r e s e t d e m i l l i m è t r e s 
v a l e n t 1 d o u b l e s U n i . e t 8 m i l l i m è t r e s ? 

9. U n e f e r m i è r e v e u t v e n d r e d e s p o u l e t s 6 f r ancs 
l a p a i r e . A p r è s r é f l e x i o n e l l e é l è v e l e p r i x d 'un 
p o u l e t de 0 fr . 15. Q u e c o û t e a lo r s l e p o u l e t ? 

10 U n t r i a n g l e i s o c è l e a des côtés qui m e s u r e n t 
3 d o u b l e s c m . , 3 d o u b l e s c m , S c m . e t d e m i . Q u e l 
e n e s t l e p é r i m è t r e ? 

comme la pierre que le torrent entraîne à la u.er, il 
sera p e i à peu entraîné au vice. 

C'est la loi p e i l i l e ' d e l'imitation et de l'habitude qui 
a pour etfel d e modeler l'eufant sur ce qu'il voit autour 
de lui . 

C est dire combien il imparte qu'il n'ait que de 
bons camarades p^Ur n'avoir que de bons exemples. 

SYSTÈME MÉTRIQUE 
COURS MOYEN 

1. PROBLÈME-TYPE. — l.'éloitjnement des courriers. 
— Deux c o u r r i e r s pa r t i s en m ê m e t e m p s de d e u x 

. v i l l e s d i s t a n t e s de 910 k m . fon t l e , ' • ' ri.000 m . , 
l ' aut re 50 h m . à l ' heu re . A p r è s 24 heures de c o u r s e , 
à q u e l l e d i s t a n c e son t - i l s l 'un . de l ' au t re s i ls se 
d i r i g e n t l 'un v e r s I au t re ? 

Solution — I . — ta i re une l igure. Soit A et II les 
vi l les , a el • les courriers. 

I l — Au bout d'une heure, a est arrivé e u C et 6 en 
D , Ils se sont rapprochés de A C 4- HD, c 'est-k-dir.e de 
S km. 4- 6 km. = I i km . 

A chaque heure, ils » e 'rapprochent de l i Iru. el en 
24 h. 24 fois 11 km = 336 km. 

La distance d 'éloig uetiieiil diminue d'autanl. Elle sera 
940 km. = 326 km. = 604 km. 

Rép. : 601 km. 

A C V S 
> t i i . s i ; 

C ; 

2. T H I O I U I : . — L e ruban d e suie vau t 1 fr. S0 l e 
m è t r e , ijae v a l e n t : t* l e d e m i - m è t r e : 2° u n 
d o u b l e m è t r e ; 3» Un d e m i - D m . ; 4» d e u x D m . ; 5* 
t ro i s d o u b l e s D m . de ce ruban " 

\C'. M.. Rohain, Aisne.) 
Rép. : 1 f r . S0 : 2 = 18 déc . : 2 = 9 d é c . ou 

0 tr 90. — 2 fuis 18 . d é c . = 36 déc. = 3 f r . 60. — 

I Q f u j M f r . » = 18 fr. : 2 = 9 fr. - 20 fois 1 fr. 8 = 

2 fois 1S fr. = 36" f r . — 3 fois 36 f r . = 3 fois 30 fr. + 
3 fois 6 f r . = 108 fr. 

3 . P R O B L È M E H U S O X X É . — La cliaine d'arpenteur 
trop longue. — U n a r p e n t e u r r e c o n n a î t q u e sa 
c h a î n e de 10 m . es t t rop l o n g u e de 42 m m . I l s ' e n 
se r t n é a n m o i n s p o u r m e s u r e r une l o n g u e u r q u ' i l 
t r o u v e é g a l e à 28 fo i s la l o n g u e u r de sa c h a î n e . 
Q u e l l e es t l a l o n g u e u r r é e l l e d e l a d i s t a n c e m e s u ­
r é e ? • [C. E.. Vienne.) 

Solution. — La chaîne a en réalité une longueur de 
10 m. 0V2. 

Longueur réelle : 2s" f o i s 10 m. 0 » 2 = 2S1 m. 116. 
Rép. : 281 m . 1 1 6 . 

4. CALCUL., V K S T S L . — Dans u n e l i eue d e t k m . , 
c o m b i e n y a - t - i l d ' h m ? de d e m i - h u i . ? de d o u b l e s 
b m . T 

Rép. : 4 km. = - (0 hm. = 40 fois 2 demi-hm. = 

80 deuii-bm. = = 10 doubles liui. 

5. PhOM .iVE H X I S O S X É . — Le mètre trop court. — 
U n e p e r s o n n e a c h è t e i~ m . d e t o i l e à 1 fr. 2~> le 
m è t r e . L e m è t r e a v e c l e q u e l o n a m e s u r é e i . i i t 
t r o p c o u r t de 0 m . OIS. " n d e m a n d e q u e l l e es t l a 
p e r t e s u b i e p a r c e l t e p e r s o n n e . 

{C. B.rCUrmonl. 

Solution, —r La perte sub.e, c'est le prix de la t o i l e 
pavée en trop. 

La longueur eo trop comprend autant de fois 0 m. 015 
qu'on a porté de fo i» le m sur la toile, c ' e s l - i -d i r e 
37 fois 0 m. 015 = 0 m. 535. 

Per te subie : 1 fr. 23 X 0,553 = 0 fr. *93':3. 
Rép. : 0 fr. 69 k I centime près. 

6. CALCUL M E N T A L . — C o m b i e n d e fo i s p e u t - o n 
p o r t e r la c h a î n e d ' a r p e n t e u r sur u n e l o n g u e u r q u e 

- l ' o n a p a r c o u r u e e n f u s a n t 1 230 pas d e c h a c u n 
80 c m . ? [C . B-, Quimper.) 
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Solution — 12S0 fois 0 ni. 8 = 125 fois 8 in. = 
1000 m. == 100 Dam. 

Rép. : 100 fois. 

1. C A L C U L K A I S O H K É . — La longueur des jias 
d'après la distance parcourue. — U n père m a r c h e 
a v e c s o n Gis ; le fils es t o b l i g é de f a i r e 5 pas p e n ­
d a n t q u e l e p è r e en fa i t 4. A u b o u t de 2 k m . 700, 
le Gis a fai t 1 .000 p a s . d e p lus que le pè re . D i t e s e n 
c e n t i m è t r e s la l o n g u e u r d ' u n pas du pè re e t l a l o n ­
g u e u r d ' u n pas du f i l s . 

( C . E., Fonîèhay, Vendée.) 
Solution. — Le li!s fait 5 pas au lieu. île 4, c'est-à-

dire 1 pas de plus p o u r i du père. Pour les 1 0 U 0 pas 
supplémentaires, il y a donc 1 . 000 fois 4 = 4 . 000 pas d u 
père, donc 5 . 0 0 0 dii fils. 

Longueurs respectives des pas : 
210 .H00 cm. : 4 . 000 = 67 cm. 5. 

2 1 0 . 0 0 0 cm. : 5 . 0 0 0 = 54 cm. 

Hép. : 61 cm. 5 et 54 cm. 

8. C A L C U L M E N T A L . — A v e c un d o u b l e d m . , o n a 

m e s u r é t ro i s l o n g u e u r s : 1 d o u b l e s d m . e t 8 m m . . 
5 d o u b l e s d m . et 1 d m . 1/2, 3 d o u b l e s d m . et ' J 'mm. 
Q u e l l e es t l a l o n g u e u r to t a l e ? 

Bép. : 7 fois 2 dm. + 8 mm. -f- 5 fois 2 dm. 4 -
1 dm. 5 -f- 3 fois 2 dm. + ' 9 m m . s = 15 fois 2 dm. + 
8 mm. + 1 dm. 5 -f- 9 mm. = 31 dm. -f- 5 cm. 4 -

1 cm. 7 = 3 1 6 cm. 7. 

9 Ai . r . i .m iK . — U n e f e m m e po r t e au m a r c h é d e s 
p o u l e t s q u ' e l l e vend 5 fr. 80 la p a i r e . S a c h a n t q u e 
si e l l e l e s a v a i t v e n d u s 3 f rancs l a p i è c e sa r e c e t t e 
eu t é t é a u g m e n t é e d è 1 fr. 6 0 , o n d e m a n d e : 1° l e 
n o m b r e . d e pou le t s q u ' e l l e a a p p o r t é s ; 2° q u e l l e 
s o m m e e l l e a r eçue . ( C . E., Blven, Mprlihan.) 

Solution. — Soi l a - l e nom lire de poulets. 
A S fr. 80 la paire, ou 2 fr. 90 le poulet, x poulets 

coûtent x fois 2 f r , 90. 
A 3 f r . , ils coûteraient x fois 3 fr. 
Et l'augmentation de recette serait .r fois 3 fr. — 

x fois 2 fr. 9 0 = t fr. 60 -
Ou x fois 0 fr. 10 = 1 fr. 6 0 . D'où x = 1 fr. 6 0 : 

0 fr. 10 ==' 16 poulets — 8 paires . 
Recette : 8 fois 5 fr. 8 0 = 46 fr. 40 . 
Rép. : 16 poulets et 4 6 fr. 4 0 . 

10. G É O M K I I I I K . — U n t r i a n g l e i s o c è l e a d e s c ô t é s 
qu i m e s u r e n t r e s p e c t i v e m e n t 3 d o u b l e s c m . e t 
5 c m . 1/2. Q u e l est l e p é r i m è t r e d e ce t r i a n g l e ? 

Solution. — A . La base mesure 3 doubles cm. =_-
6 c m . Le périmètre est 6cm. -f- 2 fois S cm. 5 = 17 cm. 

R. La base mesure 5 cm. 5. Le périmètre est 2 fois 
6 cm. -f- 5 cm. 5 • = 17 cm. 5. 

Rép-. : 17 cm. et 17 cm. 5 , . 

COURS S U P É R I E U R 

T H É O H I E — 1 . Qu ' appe l l e -1-on n u m é r a t i o n é c r i t e ? 
Q u e l l e c o n v e n t i o n a - t -on fa i te p o u r é c r i r e t ous l e s 
n o m b r e s ? D a n s le s y s t è m e de n u m é r a t i o n à b a s e 
10. c o m b i e n faut - i l d è ch i f f r e s? C o m b i e n e n a u r a i t -
i l fa l lu d a n s le s y s t è m e à base . 11 ? 

( B . E. P. S., aspirantes, Paris.) 

Explications. — La numération écrite a pour but 
d'écrire tous les nombres avec un petit nombre de chiffres. 
— tour écrire les nombres, on a fait la convention sui­
vante : Tout chiffre placé à la gauche d'un autre 
représente des unités valant 10 fois T u m ' / é repré­
sentée par cet autre. — Donc, chaque chiffre d'un ordre 
vaut 9 au pins dans la numération k base 10. Dans cette 
numération il faut donc 9 chiffres significatifs pour écrire 
les nombres, plus le zéro qni tient la place des ordres 
d 'unités qui ne se tronvent pas dans le nombre donué. 

— Dan» le système i base 11, tout chiffre représentant 
des unités valant 11 fois l 'nnité de l 'ordre suivant, il 
faut 10 chiffres plus le zéro. 

2. E x p r i m e r en m è t r e s u n e d i s l a n c e de 5 l i e u e s 
m é t r i q u e s . 

3. E c r i r e l e n o m b r e 823 dans l e s y s t è m e à 
base 9. 

Eiplications. — Dans 825 il v a antant d'nnités du 
2" ordre 'système k base 9} que 825 contiennent 9 , soit 
91 : il reste 6 unités du l r ordre. — Dans 91, il v a 91 : 
9 = 1 0 nnités du 3* ordre et il en reste 1 du 2* "ordre. 

— Dans 10, il y a 10 : 9 = 1 unité du 4* ordre e t il 
i reste t unité du 3*. 
J Rép. : 1 - 1 - 1 — 6. . 

4. A l ' é c h e l l e de j * * . , q u e l l e l o n g u e u r r e p r é s e n t e 

sur lu t e r r a in une l o n g u e u r de 8 c m . sur le p a p i e r .' 

5. E x p r i m e r en k m . l ' e s p a c e p a r c o u r u p a r un 
c o u r s i e r q u i a fa i t 7 l i e u e s 30 d e 25 a u d e g r é . 

Explications. — Valeur du degré 40.000 km. : !>û. 
— De la lieue : 40.000 : 90 : 25. L e courrier a par-, 
couru autant de fois 1 lieues 30'. 

P R O B L È M E S . — i . Un t r a in q u i p a r c o u r t 60 k m . à 
l ' h eu re a 150 m . de l o n g . Il p a s se su r un p o n t de 
200 m . d e l o n g . Q u e l t e m p s m e t t r a - t - i l p o u r tra­
v e r s e r c e p o n t ? . . 

Solution. — La locomotive passe le pont de 200 m. A 
ce moment, il y a encore 150 m. de pont à passer. En 
sorte que peur traverser le pont, le train a 20Q m. + 
150 m. =s 350 m. à parcourir. 

Il mettra , k raison de 60k . i i . à l'heure ou de 1 km. k 
la minute, autant de m m u tes que 350 m . ; 1.000 m. = 

l ' u ^ de minute = 21 secondes. 

Rép. : 21 secondes. 

2. U n e m p l o y é p e u t d i s p o s e r d e 4 h e u r e s p o u r 
fa i re u n e p r o m e n a d e . I l p a r t d a n s u n e v o i t u r e q u i 
fai t 11 k i l o m è t r e s à l ' h e u r e . I l a l ' i n t e n t i o n d e r e ­
v e n i r à p i e d en f a i s an t 5 k i l o m è t r e s à l ' h e u r e . A 
q u e l l e d i s t a n c e du p o i n t d e d é p a r t d o i t - i l q u i t t e r la 
v o i t u r e p o u r ê t re de r e t o u r à l ' h eu re G x é e ? 

[B. E. P. S., aspirants, Aveyron.) 
Solution. — L 'employé fait autant de chemin k pied 

qu'en voiture. Donc s'il va 1 heure en voiture et parcourt 
ainsi 11 km. , il fera 11 km. à pied et mettra au retour un 

temps de 11 : 5 = j . d 'heure. 

En tout 1 h'. -4- 1 - d'h. = i ? d'h. 
• 5 5 '.'-.." 

Disposant de 1 h., il pourra aller i une distance de : 
11 k-n. x ' S x 4 . „ . 

-; = I . ! km. 7o0 . 
l o 

Rép. : 13 km. 750. 
3. L a t o i l e é c r i t e p e r d au b l a n c h i s s a g e 15 \ de sa 

l o n g u e u r . Un m a r c h a n d q u i a v a i t a c h e t é 12 p i è c e s 
de t o i l e é c r u e les r e v e n d , a p r è s l e b l a n c h i s s a g e , 
au p r ix d e 2 fr. 10 le m è t r e , e t r e t i r e du tou t u n e 
s o m m e de 535 fr . 50, y c o m p r i s u n b é n é f i c e de 
85 fr. 50. Que l s é t a i e n t , à l ' acha t , l a l o n g u e u r de 
c h a q u e p i è c e é t l e p r i x d 'un m è t r e d e t o i l e é c r u e ? 

(/(. E., aspirantes, Maine-et-Loire.) 
Solution: — I a to i le , vendue 535 fr. 50 à 2 fr. 10 le 

535 fr. Rit 
m. mesurait : — = 2oo m. 

2 l r . tu 
Or la toile avant perdu 15 9^ au blanchissage, il ne 

100 15 S". . , , 
reste que — . — = . • •- de la longueur pr imit ive. 

•~ lut) lut) luu 
. . . . - . 255 m > HiO 
La toile, avait donc : — = 300 m. 

oO 
Longueur Àe chaque pièce : 3u0 m. : 12 = 25 m. 
Prix d'achat total : 533 fr. 50 — 8 5 fr. 50 = 430.fr. 
Prix d'achat dn mètre : 430 fr. : 300 — 1 f r . 50. 
Rép. : 25 m. et 1 fr. 50. 

4. L e p è r e et l e Gis se p r o m è n e n t e n s e m b l e . L e 
p e r e fa i t des pas de 0 m . 75 e t l e Gis d e s p a s d e 
50 c e n t i m è t r e s . Que l l e d i s t a n c e a u r o n t - i l s p a r c o u ­
rue q u a n d le pè re a u r a fa i t 800 p a s d e m o i n s q u e 
le f i ls ? ' [R. E., aspirants, Paris.) 

Solution. — Sur uue distance de 13 fois 50 cm. ou 
50 fois 75 cm. =-= 3.756 cm. —= 37 m. 30, — le père fan 
50 pas, le fils 75 . 

L e père fait donc sur c.-tte distance 25 pas en moins . 
. , 37 ni. 50 > : 300 

Longueur totale parcourue: ç= = 4o0 m. 
Zo 

Rép. : 450 m. 

5. O n achè te p o u r fiuO f r ancs 9 p i è c e s d e d r a p 
d ' é g a l e l o n g u e u r e t d e q u a l i t é s d i f f é r e n t e s . O n sa i t 
q u e 7 m è t r e s de la 1 " v a l e n t au t an t q u e 5 m è t r e s 

I de l a 2« « t q u e la d i f f é r e n c e d e s p r i x p o u r 1 m è t r e 
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est de 5 f r a n c s . C a l c u l e r l a l o n g u e u r de c h a q u e 
p é i c e de d r a p î (E. . y . , aspirants, Loiret.) 

Solution. — 3 m . de la 2 ' valent 7 m. de la I " e l 

î ni. t . ni. 40 de la 1 " . 
'. - S. . ; 

Donc1 m. de là 2« vaut 1 m . do la 1 " plus 0 m . 40 
de la t » . . 

Or 1 ni. , de la.2« vaut 1 m. dp la l ' « plu» 5 fr. 

PRÉPARATION 
C O U R S P A R C O R R E S P O N D A N C E . 

Nous rappelons a nos abonnés qu'un Comité de Correi -

lion se tient à leur disposition pour la préparation aux 

examens. : 

Indépendamment des questions proposées par la Revue, 

il est organisé un Cours par correspondance pour la pré ­

paration fc tous les examens : Bourses de I jcée . Enseigne­

ment . primaire supérieur, Itrexet élémentaire, ItrèTet 

supérieur. Certificat d'aptitude pédagogique. Professorat 

des Ecoles normales ( L e t t r e s ) . Concours pour le reriute-

iiii-n t des institutrices auxiliaires dans le département de 

la Seine. 

Les abonnés à ces cours reçoivent, chaque quinzaine, 

un plan de travail comprenant toutes tes matières du 

programme et une série de dexoirs correspondant a ce 

programme. 

. Les devoirs doivent être adressés chaque semaine 

aux liureaux de la Revue (Préparation aux e x a m e n s ) , 

15 , rue de Cluny, Paris ( V » J , I l s seront retournés, avec 

les corrections et annotations, quelques j o l i s après. 

Tarif des corrections. 

Brevet élémentaire : Chnqie copie 1 fr. 

Breve t supérieur : Chaque copie 1 fr. 25. 

Certif icat pédagogique : Professorat, L e t t r e s , 

Economat : 2 fr. chaque devoir . 

T r a v a u x l i t téraires on pédagogiques : Plan 
détai l lé , 5 fr. Sujet traité, 6 fr. Sujet complet avec 

références e l bibliographie, 10 fr. 

Ajouter à ces prix un t imoré de 0 fr. 10 pour le tetou r 

des copies annotées. 

Sola. — Ne pas oublier de mettre son nom et son 

adresse sur chaque cop ie . 

Ecrire chaque devoir sur une feuille distincte. 

Réserver une marge suffisante pour les corrections. 

- Pour tout ce qui c o n c e r n e l i préparation aux e x i m e n s 

et les travaux littéraires ou péd<gogiques ^mandats, bons 

de poste on copies ) , s'adresser d i rec tement à la Revue, 

15, rue de Cluny, à Puris ( V « j . 

. Toute demande de renseignements devra conte­
nir un timbre pour la réponse. 

B r e v e t é l é m e n t a i r e . — (Asp i r an t e s : Reunes : 1 " 

session 1911.) 

C O M P O S I T I O N kiu.ii; vise. — Dans quel sens un ministre 

républicain de l'Instruction publique a-t-il pu d i r e que 

« rien de ce qui se fait à l ' éc i le n'est indifférent au 

pays » 7 

AemiMBTiQCB. — l # Théorie. — En divisant 5 ç par 

use cerKaine fraction, on obtient un quotient qoi est é g a l 

aux 1 du dividende. Quelle est cette fraction ? Théor ie 

et vérification. 

2 ' Problème. — l'n cycliste roule avec une vitesse 

constante pendant 3 b . 20 minutes, puis il j a g e a propos 

de terminer son trajet en train omnibus dont la vitesse 

est les 5/3 d e l à tienne. L e voyage es train avant duré 40 

minutes et la distance totale parcoutue étant 80 ki lo­

mètres , quel le était la vitesse par heure du cycliste 7 

D E S S I N . — I . — Croquis col* d'us tabouret {plan et 

élévation?. 

DoncÛ ni. 40 de I I f valent 5 fr. et 1 m. 5 fr. : 
0,4 = 12 fr. 50. 

l e m. de la 2- vaut 12 fr. 5 0 + 5 fr. = 17 fr. 50. 
Ensemble les 2 m. valent 12 fr. 5 0 + 1 7 fr. 50 sa 30 fr. 
Nombre de m. contenus dans chaque pièce : 

600 fr. : 30 fr. = 20 m. 

Rép. : 20 m. 

AUX EXAMENS 
I I . — Tabouret en perspective .(dessin t v u e ) . 

B r e v e t s u p é r i e u r . — Aspirantes. - A lge r . — 1911. 

C O M P O S I T I O N T R A N Ç A I S I . — • Le langage du théâtre a-

t-il besoin d'être correc t? Non dans le sens g rammal i : a l . 
Il faut, avant tout, qu' i l soit clair, co loré , p -oé t rmt , in­
cisif. . 

a Je t'aimais inconstant ; qu'aurais-je fait fidèle? • est 

une abominable faute de grammaire que le vers ne né­

cessitait pas ; cependant s'il eût eu k peindre In même 

sentiment en prose. Racine , qui sa«ail son métier, l'aurait 

présenté avec la même incorrection. Il y a des tours de 

phrase îles mots qui en eu.x-mcmes ont une saill ie, une 

sonorité, une ligne qui les fout de nécessité' et qu ' i l f i a i 

absolument laisser entrer au risque de se compro­

m e t t r e . » A p i M A S fils. 

(Le père prodigue. P ré face . ) 

Discute; ces réflexions d ' A . U n i e fils sur le langage 

au théâtre en recourant, pour les e x e m p l e s , aux pièces 

de Cornei l le , de itacine et de Molière que vou i avez étu­

diées. - ' -—'—— 

C O M P O S I T I O N sc iENTiri ' .n S . — 1" Théorie. — Si l 'on 

augmente ou si l'on diminue d'une unité un nombre pre­

mier autre que 2 ou 3, l'un des deux nombres obtenus est 

divisible par 6. 

2" Problème. — Pour faire un pa iement , on n'a a sa 

disposition que des billets de 1000 fr . , d e ' 5 0 0 f r . , d* 

10C fr. et de 50 fr. Dans chacune des deux hypothèses 

indiquées ci-dossous, combieo devra-t-on donner de bil­

lets de chaque espèce pour se l iMrer exicteni ent. sachant 

que le nombre des billets de 51)0 fr. est les 5/6 du 

nombre des bi lets de 1000 fr , les 4 /9 du nombre des 

billets de 100 fr. et les 2/3 d i nomnre des bil lets de 

50 fr. ? — 1 On suppose que le nombre total des billet* 

employés ne dépasse pas 240 ; combien le problème 

aura-t-il de solutions ? — 2* Ou suppose que la somme 

à payer est inférieuie à 50.000 fr. Combien de solutions? 

3 ' Sciences. — L'une d e » deux questions s i ivantes au 

choix : 

I . — Lois de la fusion et de la solidification. — Ci r ­

constances qui iniluent sur ces phénomènes . 

I I . — Eteclrolyse et galvanoplastie, 

D E S S I N : a l Composition décorative : uns bavette. '>) 

Croquis coté : uni boite k sel . 

C e r t i f i c a t p é d a g o g i q u e — I . — Comment faut-il 

donner l 'enseignement de la géographie k l 'école primaire .' 

Préciser en prenant pour exemple une leçon au cours-

moyen. Landes.). 

I I . — De l'enseignement de l'histoire au cours moyen 

de* éco les primaire* élémentaires ; place et importance; 

part qui doit y être faite a l 'histoire locale (circulaire 

ministérielle du 25 février 1911) ; rolé de l'enseignement 

historique dans l'éducation morale et civique de 

l 'élève. [Aveyron.) 

I I I . — De l'éducation du bonheur dans une démocratie. 

Cette éducation es t -e l le possible par l 'école primaire ? 

En ce cas. dites comment vousla comprenez et définsusez 

ce que vous entendez psr le met » bonheur • . 

Le Secrétaire du Comité, 

K m . Dtn t i ssoN. 



Les Cent Ans de la Treille 

Poésie de F. C I S T A C Musique de P À U A N I N I 

(Le Carnaval'de Venise.) 

Oui, j 'ai cent ans,-cent ans son - nés, Et pas de bé - quil - le ! Qui donc thc 1rs an-

il 2 1 m 7 7 7 1 m 6 1 7 7 T m [ 7 5 0 2 1 m T T T 

- # — 5fe 
rait : don - nés, Mes cent ;ms son - nés? .I.c pre>micr qui me vcti - dan -. gea (De - puis ce 

2 . Î 6 | 7 . î 3 . 2 ! 5 . . 2 I F I 7 7 6 5 I TTZ T7Î 

tcmpsclia-uni me pil - lé) Le prc-mier qui me ven-dari-gea, Hé - las! il rst 'himi loin, dé - jà ! 

+ . 2 2 | 7 5 . 2 | 2 1 7 7 6 5 j 4 . * 3 . 2 j + . 2 î . 6 | 5 . | | 

il 

Oui, j ' a i cent ans . cent a n s sonnés , 

— E t l'on s 'en étonne — 

(Jui donc me les aurait donnés., 

Mes cent ans sonnés? 

Combien d'enfants ont picoré 

Mes bel les g rappes chaque au tomne ! 

Combien d'enfants ont p ico té 

Mes beaux musca t s au grain d o r é ! 

I I I 

Oui, j ' a i ceu t ans , cent ans sonnés . . . 

— D'autres sont moins Itères — 

Oui donc me les aurait donnés 

Mes cent ans sounés? 

(lue vous me devez de sarments 

Beignets et c rêpes des g r ahd 'mcre s I 

•Juc vous me devez de sa rments , 

0 révei l lons , régals charmants l 

IV 

Oui, j ' a i cent ans , cen t ans sonnés , 

— Je vous le répète — 

Qui donc me les aurait donnés , 

Mes ceu t ans sonnés? 

Al lons , rempl i ssez vos paniers , 

— J e n'ai pas peur de la serpette — 

Al lous , rempl issez vos paniers, 

Ce ne seront pas les derniers . 

Extrait du Recueil Us Grands Musiciens à l'Ecole primaire, de F E R D I N A N D C I S T A C . — A la B ib l io ­
thèque d'Education. Prix 0.26. 



AU CONGRES DE NANTES 
(Suite 

Classement des postes et tableau 
d'avancement. 

Guihard ouvrit la seconde séance en pro­
nonçant un bon discours où il fit appel à la 
tolérance mutuelle des congressistes dans la 
discussion. Avant d'aborder l'étude du rap­
port de Brégçon tel que laCommission l'avait 
tait modifier, nous entendîmes M. Kevescot, 
de l'Amicale des contributions indirectes, qui 
apporta le salut de son organisation ; puis 
Cerceau, au nom des P. T.' T., prononça l'ex­
cellent discours dont j'ai fait mention dans 
l'avant-dernier numéro de la Revue. 

Guihard donna lecture des . conclusions 
suivantes présentées par Cottet, président, et 
Brégeon, rapporteur de la i r e commission : 

Motion d'ordre. 

Le VII e congrès de* Associations provis ionnel les 
des institutrices et instituteurs publics de l 'rance et 
des colonies. 

Avant d'aborder l 'élude de la quest ion d'ordre 
pro.essionnel inscrite a son ordre du jour, quest ion ' 
consistant dans l 'étude des moyens propres a établir 
des règles rixes d'avancement dont la nécessité est 
reconnue par lui ; 

Pose en principe :.'.." 
i° La nomination des institutrices et inst i tuteurs 

. publics par leurs chefs directs , avec collaboration 
effective & l'Administration et du personnel, cette 
collaboration devant s'exercer au sein d'un Conseil 
départemental constitué sur la base de la représen­
tation égale de I Administration et du personnel ; 

7" La publication régulière et sans exception des ' 
vacances certaines et probables des postes. 

La réalisation dé ces revendications peut se con­
cevoir à l'exclusion de, ou indépendamment de , ou 
avec tout système de classement des postes et des 
maîtres ; la dernière a déjà son application dans un 
certain nombre de départements. 

Leur portée est fondamentale : 
i ° La nomination des institutrices et des institu­

teurs publics par leurs chefs directs séparerait les 
maîtres et l'école du pouvoir polit ique, dont ni les 
uns ni les autres ne doivent dépendre. 

La pratique de la collaboration est en conformité 
d'idées avec les principes démocratiques ; elle don­
nerait au personnel des garanties appréciables et 
lui permettrait de prendre part au fonctionnement 
d 'un service qu'il connait mieux que personne : 

2* La publication des vacances de postes permet­
trait aux maîtres de faire valoir leurs droits, et aux 
Associations professionnelles, à 'dé 'aut de la colla­
boration et par .les moyens dont elles disposent, 
d'exercer un contrôle efficace sur les nominations, 
et m u t â t . u n s . contrôle dont l'exercice régulier peut 
faire échec au favoritisme et a l 'ostracisme ; la ré­
glementation la plus minutieuse sans contrôle peut 
devenir un leurre. 

Exposé des motifs : 

Le VII« congrès. 
Abordant l 'étude de la question d 'ordre profession­

nel inscrite à son ordre du |o"ur, fan les constata­
tions suivantes : 

t a L'absence de règles tixes pour les no.minaiions 
et mutations du personnel enseignant primaire a per­
mis aux hommes politiques d'intervenir dans, les 
mouvements du personnel et de faire pression sur les 
administrateurs chargés d'effectuer ces nominations 
et mutations, favorisant ainsi l'éclosion e.t le déve­
loppement du favoritisme polit ique dans lés services 
de l 'enseignement pr imaire . 

L'ingérence des politiciens dans un domaine qui 
n'est pas le leur a faussé ainsi tous les ressorts de 
l 'Administration, pour la satisfaction de l'intérêt 
particulier de quelques-uns et au détriment de l'in­
térêt général ; 

'2» Il est résulté de cet état de choses, chez le per­
sonnel de l 'enseignement primaire, un profond dé­
couragement et un mécontentement général, source* 
d'une partie des récriminations qui se sont fait en­
tendre depuis plusieurs années : il s'est créé entre 
chefs et subordonnés, parfois entre collègues, une 
atmosphère de méfiance. 

5" 1; importe,jpour la prospérité de l'école laïque, 
de ne pas laisser subsister cet état d'esprit éminem­
ment nuisible aux maîtres et 8 l'école elle-même ; 

.4" Cerésul ta tne peutê t reobtenu que par l 'é tablis­
sement de règles fixes en ce qui concerne les nomi­
nations et mutations du personnel de renseigne­
ment primaire. 

Discussion générale. ' 

Le VII* congrès : •"• •• ' - " . . ' • 
Après avoir discuté de la question du classement, 

des postes et du tableau d'avancement des maîtres, 
de leur nécessité, leur valeur, les avantagea, et in­
convénient* qu'ils présentent, pesé la valeur des ob­
jections qui peuvent être laites a l 'établissement de 
tableaux de classement et d'avancement : 

i Décide qu'il n ' y a pas à laire le classement 
des postes mais a établir simplement un annuaire 
des postes destiné a renseigner le personnel sur les 
avantages et les inconvénients de chacun d 'eux; 

2' Reconnaît expressément la nécessite de l'éta­
blissement d'un tableau d'avancement des maître* 
et pose en principes : 

i ° L'obiet essentiel de ce tableau est de limiter 
strictement, dans l 'attribution des postes, le champ 
et l'action du tavoritisme politique et administratif, 
et de fixer les droi ts des maîtres a 1 avancement. 

2' Un maître ne doit perdre aucun de ses droits i 
l 'avancement, parce qu'il a occupé pendant long­
temps un poste, quelle que soit I importance de ce 
poste ; il ne peut donc être obligé de suivre une 
filière déterminée, commençant aux postes les moins 
favorisés pour finir aux postes les plus importants, 
obligation qui serait contraire aux principes péda­
gogique* bien compris, à l'intérêt général de l'école 
et i l'intérêt particulier des maîtres ; il doit conser­
ver, quel que soit te poste qu'il occupe, et le temps 
pendant lequel il l 'occupe, le rang d'avancement 
que lui déterminent, par-rapport à ses collègues, les 
facteurs d'avancement cités au paragraphe i du cha­
pitre « Tableau d'avancement ». 

, Impropre dans son appellation, le tableau d'a­
vancement se conçoit comme l'établissement d'un 
certain nombre de régie* fixes déterminant , pour 
chaque maître, la droit * l'avancement et réglant le 
mode de nominations et mutat ions . 

a* Les situations acquise* a ce jour doivent être 
respectées, et le congres s'eleve contre tout place­
ment d'office, dans le présent et dans l 'avenir. 

Rtrtu JeïEningntmtnt Primjjrt. — **'anatt. — N' 3- — li Octobrt 1 9 1 1 - , 
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Résolutions 

Le V I I e congrès . . . : 
Décide, en conséquence, de demander aux Admi­

nistrations départementales de procéder à l'établis­
sement d'un annuaire des postes et d 'un tableau 
d 'avancement des maîtres , sur les bases suivantes : 

Annuaire des postes . 
Il sera constitué, par la liste des postes du dépar­

tement, classés ou non par ordre de valeur, avec, 
pour chacun, les indicat ions suivantes : 

a) Valeur administrat ive : 
b) Avantages pécuniaires ; 
c) Agréments ou commodités ; 
d) Inconvénients . 

~ Tableau d'avancement 
i° Il sera consti tué en tenant compte des trois fac­

teurs suivants :. ancienneté générale des services ; 
mérite-professionnel ; litre de capacité ; 

Les tableaux d'avancement sont : 
a° Permanen ts , complets , tenus à jour , et com­

prennent tous les maîtres d'un département avec in­
dicat ion de leurs notes ; 

3 ° La constitution et l 'application du tableau d'a­
vancement seront faites en collaboration de l'Admi­
nistration et des délégués du personnel. La note de 
mérite dea maîtres et maîtresses sera communiquée 
aux délégués du personnel . 

L'original du Bulletin d'Inspection devra être 
signé par l ' inst i tuteur, qui aura le droit d'y annoter 
ses observat ions. La noie sera fixée en conseil des 
inspecteurs, présidé par l ' inspecteur d'Académie, et 
elle sera communiquée aux intéressés. 

•1° Le tableau d'avancement ne sera pas publié et, 
sera déposé a l ' inspection académique ; il en sera 
déposé un extrait chez l e C. D. le plus âgé , ex­
trait contenant seulement le total des noies des 
maîtres et maltresses qui y seront inscrits ; nul ne 
pourra prendre connaissance du tableau qu 'en ce 
qui le concerne ; toutefois, un postulant évincé aura 
le droi t de connaître le total des notes du concur­
rent qui» a obtenu le poste sollicité par lui. 

5° i e » mouvements se feront par é tape . 
L'Administration ne les préparera pas à l 'avance, 

et ne fixera son choix que lorsque toutes les candi­
datures auront pu se faire connaître 

Les vacancea de postes seront portées à la con­
naissance des maîtres et maltresses, soit par la voie 
du Bulletin administratif, soit par celle des Bulletins 
des Associations, professionnelles, soit par celle de 
la Presse, ou enfin, en cas de besoin, p a r une note 
de service. Un délai d'au moins hui t jours sera 
accordé pour l'envoi des demandes. 

6* Les cas d'espèce, pour lesquels il y aura impos­
sibilité de suivre les indications du tableau d'avan­
cement, seront réglés par l 'inspecteur d'Académie ; 
la décision de celui-ci ne sera grise qu 'après avis du 
Conseil des inspecteurs primaires, assisté des repré­
sentants du personnel U n malire évincé aura le 
droit de d e m a n d e r a l ' inspecteur d'Académie les mo­
tifs du rejet de sa candidature , et , s'il le désire, ces 
explications lui seront données devant un C. D. d e 
son choix. 

7* En cas d'égalité dans le total généra l indiqué 
par le tableau d avancement, entre deux ou plusieurs 
maîtres compétiteurs à un même posie, ce poste sera 
a t t r ibué à celui d 'entre eux qui a le plus de charges 
de famille (enfants et ascendants) ; 

En caa de nouvelle égali té, a celui qui a la note 
la plus élevée d'ancienneté générale de service. 

En caa d'égalité une troisième fois, la note de mé­
rite professionnel la plus élevée entrera en l igne de 
compte . 

6» En ce qni concerne les ménagea d' instituteurs 
et d'institutrices, chacun des conjo n t s , considéré 
séparément, conserve l e r a n g que lui a t t r ibuent ses 
notes d'avancement, par rapport à ses collègues ; 
pouf l 'attribution des postes doubles, la note des 
ménagea est égale à la moyenne dea notes des 
deux conjoints ; 

7* Lee nominat ions des débutants seront faites 
dans l 'ordre suivant : 

• ° Elèves-maîtres de l'Ecole normale ; 
2° Stagiaires provisoires pourvus du B. S. et du 

C. A. P . 
3 ° Stagiaires provisoires pourvus du B . S . et du 

C. A. P . 
4* Suppléants pourvus du B. S. ou du C. A. P . 
5° Provisoires et suppléants pourvus du B. élé­

mentaire. 

La discussion. 
Elle fut longue, non pas que le congrès fût 

opposé aux conclusions de la commission, 
mais en ce sens que des délégués nombreux 
voulaient des précisions sur les textes présen­
tés. 

Pourtant, dès le début, une question de 
principe futposéetrès nettementpar Rebeyrol. 
Après un échange iîe vues sur les mots c Co­
mité départemental » et c Conseil départe­
mental », notre camarade de la Gironde de­
manda quel rôle il fallait attribuer aux délé­
gués du personnel : ou bien avec Cottet, le 
congrès se contenterait de demander pour 
ceux-ci simplement la voix consultative, ou 
bien avec le congrès de Clermont, avec aussi 
tous lés syndicalistes, il fallait demander le 
droit pour nos élus de prendre leur part de 
responsabilité dans l'administration, c'est-à-
dire leur donner voix délibérative. Pour résu­
mer sa pensée et faire décider l'assemblée 
sur l'une des deux thèses, Rebeyrol déposa 
le texte suivant : 

La nomination des instituteurs sera faite par leur 
chef direct, conformément aux décisions d'un comité 
départemental consti tué, par moitié, par lea repré­
sentants de l 'administration et du personnel . 

Cet amendement fut adopté à une grosse 
majorité. 

La publication des vacances de poste amena 
à la tribune Barbe, de l'Yonne, qui raconta 
l'essai tenté dans son département, d'accord 
avec M. Da Costa, l'inspecteur d'Académie, 
Malgré la bonne volonté de tous, dit-il, la 
commission d'études reconnut qu'il est dif­
ficile, sinon impossible de publier la liste 
des «vacances probables» ; pourtant Brégeon, 
appuyé par Caillé (Eure-et-Loir), demanda 
le vote du texte proposé. Mis aux voix, le 
mot « probables » fut adopté. 

Le classement des postes fut diversement 
admis. Les uns étaient partisans d'un clas­
sement général, les autres du classement par 
catégories ; finalement, après une longue dis­
cussion parfois confuse, c'est le texte de la 
commission qui fut adopté : il décidé qu'il 
n'y a pas lieu de faire ua classement des 
postes. et qu'il suffit d'établir un annuaire 
destiné à renseigner le personnel... et l'admi­
nistration. 

Sur le tableau d'avancement, Belet, de l'A-
riège, Théron, de l'Orne, Magnan, de laCha-
rente, se contentaient de l'établissement de 
règles fixes déterminant l'avancement ; avec 
Rebeyrol, ils demandaient le rejet du classe­
ment des maîtres que réclamaient au con­
traire Robert, de la Charente-Inférieure, Cau-

Sle, de. l'Ariège, Lasserre, de la Gironde, 
yrne, de la Haute-Garonne. 
Pour clore la discussion qui menaçait de 

se prolonger, Brégeon fit veter d'abord sur le 
texte suivant : Le congres reconnaît expres­
sément la nécessité d'un tableau d'avance­
ment (adopté) ; puis il demanda si ce tableau 
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serait permanent ou éphémère. Le vote fut 
douteux la première fois, et ce n'est qu'aune 
majorité très faible qu'en seconde épreuve le 
congrès accepta le tableau p e r t i n e n t . 

Quand le congrès fut ensuite appelé à vo­
ter sur ce texte : 

Le VII* congrès décide, en conséquence, de 
demander aux administrat ions départementales de 
procéder à l 'établissement d'un annuaire des postes 
et d'un tableau devancement des maîtres sur les 
bases suivantes. . . 

Girard (d'Oran) trouva préférable de lais­
ser aux Associations corporatives le soin de 
dresser l'annuaire des postes par catégories 
que l'Administration devrait suivre rigoureu­
sement afin d'éviter tout favoritisme. Mais 
Brégeon fît remarquer que le congrès avait 
déjà repoussé ce mode de classement, et qu'il 
devait logiquement rejeter l'amendement 
Girard : c est ce qui- fut fait ; toutefois les 
mots « administrations départementales » 
furent remplacés para pouvoirs publics ». 

A propos de l'établissement de l'annuaire 
des postes, Dellac voulait faire adopter le 
texte suivant, signé de plus de soixante dé­
légués : 

L'indemnité de résidence est un des facteurs essen­
tiels de l ' importance des pos tes . 

Dans l'état actuel de la législation, elle, crée des 
différences profondes parmi le personnel. 

L'intérêt bien compris de la corporation est J'en 
faire, au contraire un élément d.égalisation, aussi 
bien entre les différents p>stesd'une même localité 
qu entre les différentes localités d 'un même dépar­
tement. 

K i conséquence, il y a lieu de poursuivre cette 
égalisation et de l 'amorcer en demanda i t aux pou­
voirs public* de modifier la loi de iHSo /en ce qui 
concerne 1 indemnité de résidence' conformément 
aux conclusions du rapport Montjotin 

Toutefois il est équitable de ne poursuivre la 
retenue sur l i n Je-nnité de résidence en vue de la re­
traite qu 'après avoir obtenu l'unification et l'exten­
sion au plus grand nombre possible de localités. 

Tout en se montrant favorable aux idées 
exprimées par Dellac, Br.égcon repoussa fa 
motion, déclarant qu'il l'accepterait volontiers 
ailleurs que dans une discussion surle.tableau 
d'avancement. Rousseau (Morbihan)ètCottet 
(Paris) appuyèrent la résolution de Dellac, 
tandis que Robert (Charente-Inférieure) de­
mandait le renvoi a un prochain congrès. 
Finalement au vote lecongres fut embarrassé ; 
beaucoup de délègues préférèrent s'abstenir ; 
mais le nombre d'avis favorables fut supé-
rieurau nombre d'opposants et l'amendement 
fut admis. 

Le reste du rapport fut adopté après discus­
sion sur quelques détails. 

(A suivre.) 
E . G i . a v . 

I 

La Dotation de l'École 
a* article 

Nous attendrons longtemps, hélas ! avant 
que la proposition de loi de M. de Kerguézec 
devienne une réalité ; le jour n'est pas encore 
venu où chaque école sera pourvue d'un budget 
important, où l'instituteur pourra puiser pour 
entretenir les services qu'il dirige, comme 
autrefois le curé puisait dans le budget de la 
fabrique, pour entretenir l'église. 

L'on n'osera pas créer Une fortune pour 
l'école ; l'on aura peur de ceci, et puis de 
cela. Elle ne coûterait cependant rien aux 
communes, cette fortune ; les élèves auraient 
cependant pour rien et des livres, et des 
habits, et même du pain, le cas échéant ; 
l'instituteur n'aurait plut à mendier pour avoir 
des cartes murales, des tableaux noirs, dés 
livrés pour la bibliothèque et même des 
indemnités pour cours d'adultes ; mais il 
•faudrait créer une chose nouvelle et une puis­
sance nouvelle !.-• 

Il nous faut donc prendre patience; et 
l'Amicale de Seïne-et-Oise, qui demande avec 
nous qu'on accorde la personnalité civile aux 
écoles primaires publiques, aura toute liberté, 
pendant de longues années, pour renouveler 
son vœu au Parlement. 

Mais nous pouvons créer la chose nous-
mêmes ; nous pouvons doter l'école que nous 
dirigeons d'une Dotation-Association, qui nous 
procurera budget et ressources. 

Certes, le budget de la Dotation-Associa­
tion m* modeste, surtout au début; nous ne 
pourrons pas l'alimenter de revenus que la 
Loi assurera a la Dotation de F école ; mais la 
Dotation-Association jouira de la personnalité 
civile et pourra recevoir des dons et des legs : 
ce n'est pas À dédaigner -

Voici un modèle de statuts pour ceux qui 
voudraient doter leur école d'une Dotation. 

Tout le monde sait qu'il suffit aujourd'hui 
de déposer, à la préfecture ou À la sous-pré­
fecture, deux exemplaires des statuts, sur 
papier timbré, et de faire insérer deux lignes 
de déclaration au Journal officiel, pour que 
l'Association soit légalement constituée. 

Qu'on lise attentive tient l'art. 3 et l'art. 9 . 
et l'on saisira Y esprit cl le but de l'œuvre que 
je m'efforce de vulgariser. 

La Dotation de l'école 
ou f.) de. 

S T A T U T S 

ABT. i " . 

Il est formé entre les personnes qui adhèrent aux 
présents s ta tuts , et conformément i la loi du 1 " juil­
let i<)<>, une Association sous le ti tre de La Dota­
tion Je iicolt d* {g. ou f.) de... 

Son aiêge est : l'école d e . . . . . 
Akt . 3 

L'Association a pour but : 
• •D 'employer les ressources de ton budget a 

améliorer les services matériels et hygiéniques de 
I école, i participer aux dépense* d'achat des appa­
reils de laboratoire et des autres fournitures 
d enseignement , à décorer et i embellir les locaux 
scolaires ; 

2* D'assurer la fréquentation scolaire et po t t -
scolaire par des récompenses aux é'èvet et des 
indemnités aux maîtres et aux patronages qui fonc­
tionneraient surtout en dehors de l'école ; 

3* D'encourager les élèves et le» anciens élèves 
dans leurs études par des prix, des bourses, e t c . 
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et de venir à leur secours dans la mesure des Tonds 
disponibles. 

A R T . 3 

L'Association s'interdit toute immixtion dans le 
domaine pédagogique de L'école et dans les relations 
des membres du personnel enseignant avec leura 
che 's ; elle s'interdit également toute manifestation 
pol i t ique, religieuse ou ph i l o soph ique : elle est 
surtout d'ordre matériel , et ne tend qu'à fournir À 
l 'école, aux maîtres et aux élèves des ressources 
budgétai res . 

A R T . 4 

L'Association comprend des sociilairet, des mem­
bres amis et des membres bienfaiteurs. 

Les sociétaires payent une cotisation, annuel le 
de ; * 

Les membres amis versent par an ; 
Les membres bienfaiteurs sont ceux qui versent À 

la Dotation une somme de francs ou une rente ' 
perpétuelle dè francs ; leur nom sera gravé sur 
une plaque scellée dans l ' intérieur de l'établisse­
ment. 

A R T . 5 
Les ressources de la Dotation se composent : 
i" De la souscription ou des versements de ses 

membres ; 
a* Des dons, legs, dont l 'acceptation a été. approu­

vée par l 'autori té compétente ; . . '' 
3 ° Des subvent ions de l 'Etat, du département, de 

la commune, e t c . . . . 
4 ° Du produi t des tombolas autorisées, fêtes, etc . 

A R T . 6 
La Société est adminis t rée par un Conseil, com­

prenant de droi t le maire de la commune et l 'insti­
tuteur (ou l 'institutrice) et six autre? membres 
majeurs élus pour trois ans par l 'assemblée géné­
rale et renouvelables par liera chaque année, à la 
majorité absolue des membres présents su premier 
t o u r ; les membres sortants sont rééligibles. 

Le président est de droit le maire de la commune. 

A R T . 7 ••• 

Le Conseil choisit parmi ses membres un vice-
président, un ordonnateur , un aecrétaire, un tréso­
rier qui forment le bureau avec le président. 

L'ordonnateur est nommé tous .les ans ; il est 
rééligible. 

A R T . 8 

Le président ou, à son défaut, le vice-président 
représente officiellement l'Association, même en jus­
tice ; il d i r ige les séances, convoque et préside les 
assemblées et a voix prépondérante en cas de par­
t a g e . 

A R T . 9 

L'ordonna teur est chargé de la s ignature de tous 
les mandata a délivrer pour l 'acquittement des dé­
penses ; il rend compte de son administration au 
Conseil, et fait un rappor t a l 'assemblée générale ; 
il prépare le budget et le présente à l 'approbation 
du Conseil ; il fait exécuter les t ravaux, il fait lea 
commandes ou lea achats prévus au budget ou arrê­
tés en cours d ' année , après s'être entendu avec 1 ins­
ti tuteur ou l ' inst i tutr ice, le tout dans la limite des 
crédits votés. 

Intérêts du 
La cherté des vivres 

Je n'enten ds pas faire une révélation. Nous 
le savons tons et.nos ménagères encore mieux 
que nous-mêmes : le coût de la vie matérielle 
s'est accru,en ces deux dernières années, d'une 
façon telle que les ressources des travailleurs 
sont devenues complètement insuffisantes. 

A R T . I O 

Le secrétaire est chargé de la correspondance, 
des convocat ions , des procès-verbaux du Conseil et 
de l 'assemblée générale ; il tient le registre matr i ­
cule d ' inscr ip t ion des membres de la Dotation, il. 
ga rde copie de tou tes les lettres qu'il adresse ; il 
conserve et classe les archives dè l'Association. 

A R T . I t 
Le trésorier reçoit les cotisations et toutes les 

s o m m e s dues a l'Association , paye-les dépenses ré­
gul iè rement votées et visées par l 'ordonnateur ; 
tient la comptabil i té et classe toutes tes pièces qui 
s'y r a p p o r t e n t ; il fait un rappor t sur la situation 
financière à l'assemblée générale ; il ne peut avoir 
p lus de cent francs en caisse. Le surplus est déposé 
au nom de la Dotation a la Caisse d épargne.. 

A R T . l'a . 
Le Conseil arrête la date de l 'assemblée générale 

et en fixe l 'ordre du jour ; il s tatue sur les admis­
sions et les radiations. 

... Il a deux sessions obligatoires au siège social : 
l 'une dans la première quinzaine de janvier pour 
arrêter les comptes de l'exercice écoulé, examiner 
et préparer le budget de l 'année courante présenté 
par l 'ordonnateur ; l'autre dans la i " quinzaine de 
juillet, soit pour l 'attribution de prix ou récom­
penses aux élèves, soit pour l'examen des appropr ia­
tions ou améliorations è appor ter aux locaux sco­
laires ou au matériel d 'enseignement, etc . , qui 
n 'auraient pas été prévus au budge t . 

Le Conseil peut en outre se réunir toutes les fois 
que le président ou trois membres du bureau en 
reconnaissent la nécessité. • 

A R T . 1 3 

L'assemblée générale se réunit ordinairement dans 
la 2* quinzaine de janvier sur convocation du pré­
sident , entend lés rapports de l 'ordonnateur, du 
trésorier et de la commission de contrôle ; procède 
au renouvellement des membres sortants du Conseil ; 
approuve les comptes de l'exercice précédent et . 
arrête le budget de l'année courante ; nomme une 
commission de contrôle de trois membres, chargée 

^de^vérifier les livres et les comptes dut trésorier et 
de présenter un rapport & l'assemblée suivante , 
modifie, s'il y a lieu, les statuts sur le rapport du 
Conseil. 

Les projets de modification des statuts doivent 
être soumis au Conseil au moins un mois avant l 'as­
semblée générale . 

A R T ; 1 4 

- L'Association ne peut se dissoudre ; en cas d'im­
possibilité de réunir le Conseil par suite de démis­
sions concertées ou pour toute autre cause, le Maire, 
l ' inst i tuteur i o u l ' institutrice) et les membres sor­
tants nomment un Conseil provisoire qui réuni t 
l 'assemblée générale.. 

A R T . 1 $ -, 
Un règlement intérieur peut être dressé eh vue 

des questions de détail . 

•"» 
Et maintenant, je me tiens à la disposition 

de tous ceux qui auraient besoin de renseigne­
ments complémentaires. 

J ide l . 

Personnel 
Inutile de rappeler les désordres qu'a pro­

voqués cette situation. Ceux & qui revient lë 
souci de la chose publique sont en t r a i n , parait-
il, d'aviser aux mesures destinées a la faire 
cesser. 

J'estime, pour ma part, qu'ils chercheront 
en vain. Les faits économiques ont des causes 
sur lesquelles il esta peu près vain de vouloir 
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exercer une action efficace. Ils sont la résul­
tante de tant de forces diverses, apparentesou 
cachées et tellement hors de nos previsions7 
qu'à tenter seulement de les déterminer on 
perdrait son temps. _ 

11 est certain que la crise cessera. Les hauts 
prix qu'ont atteints les denrées de toute es­
pèce s'abaisseront à coup sûr. Mais ce qu'il 
est possible d'affirmer également, «'est que 
nous ne les verrons jamais revenir aux taux 
qu'ils ont si sensiblement dépassés. 

Quand une perturbation aussi considérable et 
aussi générale que la présente se produit, il 
en reste plus qu'une simple trace. Nous ne 
reverrous plus la viande, le beurre, les œufs, 
les légumes aux prix dan tan. Désormais, il va 
falloir se contenter chez le salarié de la por­
tion congrue. Et bientôt, avant longtemps, ce 
sera la quasi-famine. 

Les excellentes gens qui font profession 
d'aimer l'école laïque, a pierre tie louche 
des institutions républicaines », et les institu­

teurs, par voie de conséquence, ont-ils songé 
à ces éventualités et aux moyens d'en pallier 
les désastreux effets ? 

Déjà l'on se préoccupe, en certains minis­
tères, à la guerre et à la marine, tout d'abord, 
des dépenses - supplémentaires que le budget 
devra supporter pour la nourriture des troupes. 
La quotité des crédita addi t ionnels est déjà 
fixée. 

Aux travaux publics des renseignements sut-
la situation des agents ont été recueillis et l'on 
parle d'une augmentation de l'indemnité de 
résidence motivée sur la cherté des vivres. Le 
personnel ne doute pas d ' a i l l e u r s du résultat. 

A l'instruction publique, bien entendu, l'on 
ne parle de rien. Nos « protecteurs-nés » ont 
d'autres chats à fouetter pour l'instant. Quant 
au Parlement, il est encore en vacances. Se 
trpuvera-t-il quelqu'un à la rentrée pour lui 
faire comprendre q u e les "«"salaires de famine •> 
vont reparaître, reparaissent, que dis je ? chez 
les instituteurs ? Ch. M a b t s l . 

COUPS D6 HJtCHS 
Un anarchiste notoire 

Il a été découvert en cherchant les causes de la crise corporative 

C'est une découverte, en edet, inattendue 
pour les uns, prévue peut-être pour les autres, 
que signale l'article ci-après,le premier qui 
me parvient dans l'enqunteouverte sur«. l'Anar­
chie corporative ». Notre débat ne saurait 
avoir une préface plus curieuse et plus inté­
ressante. 

A B u c h e-rom",. 

« En toute sincérité, parlez, ainsi qu'en 
toute liberté », nous dit Bucheron, en invitant, 
les camarades « de toute couleur et dè toute 
opinion » à prendre part au débat qu'il ins­
titue sur < 1 anarchie corporative ». 

Je veux user de cette double faculté, non 
pour apporter un remède i la crise, — nous 
n'en sommes pas encore là, — mais pour 
faire une simple constatation, fort intéres­
sante, fort piquante même. 

Jamais campagne ne fut plus nécessaire et 

Ξilus opportune que celle entreprise par 
'Homme à la Hache. Par son appel en vue 

de l'unité corporative, Bûcheron traduit cer­
tainement les aspirations de la grande majo­
rité des instituteurs et des institutrices, de 
tous ceux que n'aveuglent pas la passion et 
l'esprit sectaire, qui ont, en un mot, le véri­
table sentiment de leur caractère et de leur 
rôle d'éducateurs. 

Comment sont nées ces divisions si regret­
tables du corps enseignant ? Elles ont une 
double origine. 

Les Amicales fondées selon le véritable 
esprit de solidarité, poursuivaient, paisible­
ment leur carrière, avec quelque lenteur peut-
être, mais dans l'harmonie et l'union, lors­
qu'un jour — en too5 — si j'ai bonne mémoire 
— un coup de foudre ébranla l'atmosphère 
corporative jusque-là calme et sereine. 

Ce fut le fameux manifeste des Instituteurs 
syndicalistes, acte révolutionnaire s'il en fut, 

qui invitait les Instituteurs à fonder des syn­
dicats, à entrer dans les "Bourses dû Travail 
et enfin à s'affiliera la C. G. T. 

C'était l'abaissement, la disqualification 
des Amicales, proclamée a grand oruttT 

L'émotion fut grande alors dans le corps 
enseignant. Bien des esprits furent troubles, 
beaucoup, — surtout les jeunes, faciles à 
entraîner — se laissèrent convaincre et entrè­
rent dans la voie tracée par l'appel. 

Qn vit s'accroître alors con.stdcr.vMement 
le nombre des syndicalistes ; mais les vrais, 
les C purs » ne voulaient pas être syndica­
listes en paroles seulement. Ils prétendaient 
être bel et bien syndiqués. Or, peur cela, il 
fallait qu'il y eût des syndicats. Il s'en créa 
peu à peu dans un grand nombre de départe­
ments. 

Et aujourd'hui, en face de l'Amicale et 
contre elle, se dresse le Syndicat; en face de 
la Fédération des Amicales et contre elle s'é­
lève la Fédération des Syndicats. 
. Or, parmi les signataires du Manifeste, un 
nom fut particulièrement remarqué, qui dut 
faire impression sur les esprits. Celui qui le 
portait occupait alors une importante situa­
tion dans le monde enseignant : activement 
mêlé a la vie corporative, c'était un des diri-

f eants, membre du Conseil supérieur de 
Instruction publique. Président de l'En­

tente des C. D., etc. C'était... Bûcheron en 
personne, le même qui se lamente en voyant 
les « têtes rivales du Dragon corporatif a. 
Bûcheron — signataire, peut-être rédacteur, 
iuspirateur même duc Grand » Manifeste. 

L'Homme à la Hache niera-t-il la part de 
responsabilité qui lui incombe dans cette 
anarchie qu'il constate aujourd'hui ? 

Ce n'est pas tout. Une autre cause de divi­
sion, c'est l'antagonisme existant entre les 
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D i r e c t e u r s e t l es A d j o i n t s . Il r e m o n t e à l ' é p o ­
q u e o ù la i?c v u o c n t a m a u n e c a m p a g n e c o n t r e 
l e s a b u s c o m m i s p a r c e r t a i n s D i r e c t e u r s , 
p r i n c i p a l e m e n t d a n s l es é t u d e s s u r v e i l l é e s . 

C e r t e s , c e s a b u s d e v a i e n t ê t r e r é p r i m é s . 
M a i s la f a ç o n d o n t la c a m p a g n e fut m e n é e , 
e t s u r t o u t c o m p r i s e , a m e u t a les. A d j o i n t s c o n t r e 
l e s D i r e c t e u r s , a l e s S a n g s u e s » ! 

L e s A d j o i n t s g é n é r a l i s è r e n t et v i r e n t d a n s 
t o u t D i r e c t e u r u n t y r a n * e t u n e n n e m i . E t 
a l o r s c e fut , e t c ' e s t e n c o r e d a n s b e a u c o u p 
d ' é c o l e s u n e l u t t e i n c e s s a n t e e n t r e le D i r e c ­
t e u r e t les A d j o i n t s . 

E n S e i n c - c t - O i s e , c e s con f l i t s p r i r e n t u n e 
t e l l e a c u i t é q u e l ' on v i t d e s D i r e c t e u r s d é c o u ­
r a g é s , a b a n d o n n é s p a r l ' A d m i n i s t r a t i o n , -
l â c h e r p i e d d e v a n t l e s h o s t i l i t é s d e s A d j o i n t s 
e t p r e n d r e l e u r r e t r a i t e a v a n t le t e m p s . 

O r , q u e l e s t l ' a u t e u r r e s p o n s a b l e d e c e t t e 
z i z a n i e s i f u n e s t e à l ' E c o l e c o m m e a u P e r ­
s o n n e l ? q u e l e n e s t l ' a u t e u r p r i n c i p a l s i n o n l e 
j o u r n a l i s t e q u i o u v r i t e t d i r i g e a le feu c o n t r e 
les m a l h e u r e u x D i r e c t e u r s r B û c h e r o n l u i -
m ê m e , e n c o r e B û c h e r o n ! 

! E t il d é p l o r e a u j o u r d ' h u i q u ' i l y a i t d e s 
a s s o c i a t i o n s d i s s i d e n t e s d e D i r e c t e u r s ! N e 
fal la i t - i l p a s q u e l e s C h e f s d ' é c o l e s ' o r g a n i ­
s e n t d e l e u r c o t é p o u r r é s i s t e r a u x c o u p s q u i 
l e u r v e n a i e n t d e s A d j o i n t s c o a l i s é s ? 

C ' e s t d o n c u n s p e c t a c l e c u r i e u x , e t n o n d e s 
m o i n s p i q u a n t s , q u e n o u s d o n n e l ' H o m m e à 
la H a c h e . J ' a i t e n u à le s o u l i g n e r , n e fû t -ce 
q u e p o u r g o û t e r l ' i r o n i q u e p l a i s i r d e d i r e s e s 

som DE 
L ' an t re a d m i n i s t r a t i o n : la n ô t r e . 

Ne prenons pas nos désirs ou nos imagina t ions 
pour des réali tés. , 

Nous voulons nous adminis t rer . 
En sommes-nous capables ? Est-ce possible 7 
Je crois b ien . 
Tenez, j oyeusement . Je t ranscr is : 

Avis THÉS IMPORTANT. 
Le Bureau de l 'Amicale v o n d r a i t empêcher le favo­

ritisme. Mais pour réussir dans cette œuvre il a besoin 
de la collaboration confiante de tous les membres de 
l'Amicale qui voulant sincèrement mettra fin a m inler-
Testions scandaleuses des hommes politiques de toutes 
nuance». 

Il fait un appel à tous les camarades pour : 
1° Qu'ils fassent connaître, s'ils le peuvent, a l'avance 

la liste des postes qu'ils solliciteront et qu'ils dressent 
on état de leurs services, diplômes, etc.; 

2* Qu'ils fassent connaître, après chaque mouvement, 
quels sont Us postes pour lesquels ils auront formulé 
une demande auprès de l'administration. 

3* Qu'ils informent le Bureau chaque fois, .qu'ils auront 
demandé an poste, et que, d'après leurs renseignements 
particuliers, ils se croiront, légitimement, victimes du 
favoritisme. 

Le Bureau ne peut faire des réclamations utiles on 
formuler des protestations motivées que si les camarades 
intéressés directement l'aident activement dans sa tâché. 
Il conviendrait dès a présent que tous les camarades 
fermement décidés a ne jamais recourir a l'influence des 
hommes politiques veuillent bien le mentionner dan» 
leurs demandes et désavouer i l'avance tonte interven­
tion en leur faveur. 

Le BtBEtt n i l ' A m i c a l e . 
(Htvurdu Su// Ouest, p. Section de lapordognt.) 

Tentative isolée ? 

v é r i t é s à c e l u i q u i l e s l a n c e s i d u r e m e n t à la 
face d ' a u t r u i . 

B û c h e r o n a t r o u v é s o n c h e m i n d e D a m a s . 
I l v e u t r é p a r e r le m a l q u ' i l a fai t o u a i d é à 
fa i re . O n n e p e u t q u e l ' e n l o u e r e t s e c o n d e r 
s o n e n t r e p r i s e . . 

M a i s ce t i n é v i t a b l e r e t o u r d e s c h o s e s n ' e s t -
il p a s s u g g e s t i f ? 

Q u ' e n d t s - t u , t e r r i b l e p o u r f e n d e u r ? 
È . ' . L a u d r é , 

Directeur d'Ecole en Seine-çt-Oise. 
Co que j'en dis, bravé et curieux ami Lau-

dré, ce que j'en dis, tu le sauras... la semaine • 
produit nu, car mu réponse doit comporter la 
même ampleur que ton vigoureux article. 

Mais dès maintenant, je te crie : Bravo ! — 
Oui, bravo I pour la façon délicate, courtoise 
et môme littéraire avec laquelle tu. sais discu­
ter sans heurter, combattre sans blesser. 

C'est lit la bonne et saine discussion, celle 
dont on ne devrait jamais se départir dans nos 
organes et nos groupements. Le conflit des 
idées et des opinions ne doit pas entraîner 
celui des sentiments entre les -amis et les ' 
frères que nous sommes tous, par définition, 
dans la grande famille enseignante. 

Donc, a huitaine-! 
B c c h e r o n . 

Notre camarade et ami Jeannard , qu i , dans le. 
journal populaire le Petit Parisien, tient la chroni­
que de l 'Enseignement, a reproduit , dans un article 
lort documenté , lesconclusions de ma campagne par 
la réforme des conférences pédagogiques . Je ne 
saurais trop le remercier de l 'appui qu'il donne S 
une idée qui tôt ou tard finira par s ' imposer. • 

CLOCHES 
Mais non . 
Tenez, j e t ranscr i s , p lus ' j oyeusemen t encore : 

. .-l) Demandes de changement. SI Casiers invite les 
camarades qui font une demaide de changements lui en 
adresser le double. Ainsi le Bureau de l'A. pourra, 
quand il devra prêter son concours h la préparation des 
mouvements, collaborer plus dignement et plus effica­
cement avec l'Administration. 

(llutlttin de tA. du Gers, juillet 1911, p. 112.) 
Nous sor tons v ra imen t d u domaine de la l i t té­

ra ture ; l'idée se matér ia l i se . 
L'action de ces deux g r o u p e m e n t s —. le syndi ­

cat des Bouches-de-Rhône — a établi un service de 
—renseignements analogue —tendàrcréer-réW/emenf^ 

un état de choses nouveaux . 

Variation» et impnliaance. 

Au lendemain de leur Manifeste — exactement 
le 5 décembre 1909 (1), — les Evéques, selon 
M. Buisson, pouvaient se flatter d'avoir a t te in t 
u n résul ta t : • faire a imer davan tage e t faire p lu s 
r igoureusement défendre l 'Ecole pa r la Répu­
blique et la République par l 'Ecole. » 

Mais M. Buisson ne t a rde pas à s 'apercevoir 

3ne si la République a ima i t l 'Ecole, elle la défen-
ait ma l . 
Il pressa les républ icains : Messieurs , vi te , une 

loi. 
M. Buisson la v o u l a i t * cour te et bonne ». 
Il la voulai t en 1910, et en 1911 pour P i q u e s , 

pour le 14 Jui l let 2;. 
Le 14 Jui l let se passa , et la loi ne vint pas 

i) Le Rappel. 
>> Le Rapptl, 26 avril 1911, 
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Aujourd'hui , M. Unisson la veut encore ; bonne , 
certes, mais il la veut longue . 

Ce n'eat plus comme autrefois un article à insé­
rer dans la prochaine loi de finances ; c'est toute la 
législation de 1882 et de 1886 qu 'on reprendra . 

s II faut récr i re en entier not re char te de l'ins.-
truction pr imai re obligatoire ( I ) . » 

On y me t t r a (1) : « un rappel à la conscience 
publique des droit-, de l'école comme inst i tut ion 
nat ionale »,- c divers degrés de jur idict ion avec 
leur échelle de pénal i tés proport ionnées à la 
nature et a ' l a gravi té des délits », « le secours 
aux familles nécessi teuses, l 'aide sociale et le 
subside scolaire à l'enfant », la protection « de 
l ' instituteur contre des calomnies parfois odieuses ». 
« des facilités et tous les moyens de recours pour 
que les familles puissent faire entendre- leurs 
observat ions , leurs réc lamat ions . • . 

11 sera m ê m e possible d'y ajouter « l 'obligation 
de l ' ense ignement complémenta i re des adoles­
cents » et « les disposi t ions t endan t à mieux 
régler le contrôle de l 'Etat sur les écoles privées ». 

Je pense n ' avo i r r ien oubl ié . 
Couchons-nous donc sous l 'orme et a t t endons 

la charte . Elle viendra c o m m e la loi « courte et 
bonne ». 

Un Par lement incapable d 'amél iorer des rouages 
détachés ne construira pas un mécan i sme ent ier . 

L ' ins t i tu teur lu t tera seul avec les a rmes dont 
ac tuel lement il dispose ; on ne lui en forgera pas 
d ' au t res . 

Impolitesse. 

Après nons avoir excommuniés au nom de la 

Flatrie, le Temps, journa l bourgeois tombé aux 
ouches affaires, le défenseur des financiers inter­

na t ionaux , nous rappelle h l 'élémentaire civilité. 
Parce que. M Gasquet é ta i t leur invité, les con­

gressis tes de Nantes aura ient dû l 'écouter sans 
m u r m u r e r 

L'invité a-t-il donc tons les droi ts T N'est-il pas 
t enu , dans son langage, à une certaine réserve ? Si, 
n o t a m m e n t , ses hôtes ont de graves et vieux ennuis 
qu'il connaî t , peut-il y faire a l lusion, sans m é n a -

?;ementa, en offrant c o m m e ellicne.es, prochains e t 
aciles, des remèdes toujours promis et toujours 

ajournés 7 — 
Et celui qui invite n'n-t-tl que des devoirs ? 

- T rempan t sa voix dans les larmes, M . Gasquet 
disait : 

« Aux maîtres menacés d»ns leurs salles de classe, 
inquiétés par le vent de révolte et d'irrespect qui 'squffla 
do dehors chez leurs écoliers ; à ces pauvre* et vaillantes 
filles, nos institutrices, houaiei et maltraitées par une 
population aveuglée et qui ne sait ce qu'elle fait, je vou­
drais de tout mon coeur apporter les paroles de pitié qui 
consolent et qui réconfortent, les remercier an nom de 
la République, de leur abnégation et de leur fcrmeié ; 

(1) La Petite Républv/ue, 12, 13 et U septembre 
1911. Articles de M. Boisson*. 

je voudrais faire luire à leurs veux l'espérance de jours 
plus cléments. » 

Kt l 'orateur fit luire auss i tô t l 'espérance aux 
yeux des maî t res menacés , des pauvres et vaillantes 
filles. 

« C'est le devoir strict du gouvernement de .vous sou­
tenir et de vous défendre dans l'wuvre que vous accom 
plissez. Vous êtes des fonctionnaires en service commandé; 
il vous doit à ce titre la sécuritiVcl la protection. Si, èn 
présence de situations nouvelles que n'avaient pu prévoir 
les fondateurs de l'école laitue, il reconnaît dans la loi 
des Assures et des lacunes qui paralysent son action, 
il n'a qu'à se tourner vers le Parlement et à lui 
demander dit armes nouvelles : ellesne lui seront 
pat refusées. * 

Les. gouvernements qui se sont succédé aux 
affaires depuis cinq ans ont reconnu, l 'un après 
l 'autre, les fissures et les lacunes qui para lysent 
l 'action de la loi ; ils se sont tous tournés vers le 
Parlement q>ii a épuisé sa bonne volonté en bavar­
dages atéri les. 

L'espérance qu 'apportai t M ( iasque t , les congres­
sistes ne pouvaient donc la considérer que c o n n u e 
une moquer ie arrière ou tout au moins une plai­
santer ie sans sérieux. Ils ne pouvaient également 
accepter la pitié du Directeur de l 'Knseignement. 
car ils n 'oubl iaient pas les longues hési tat ions de 
l 'Administrat ion supérieure dans le conflit scolaire. 

Ils le mont rè ren t par leur a t t i tude . 
Le Temps s 'en afflige. Les ins t i tu teurs e t les 

rédacteurs du journal de l 'agence Tardieu n 'ont 
pas appris i lire dabs le m ê m e code de civilité 

Le sénateur et l'Amicale 

Il y en a peu, mais il y en a. 
Un inst i tuteur, pour ob ten i r un poste de son 

chois , avai t sollicité l 'appui de M. le séna teur 
H c raid. 

Se conformant aux engagements pris, le sénateur 
prit l 'avis du prés ident de l'A. 

Notre camarade Sollier répondi t : 
« Sans vouloir contester en aucune, façon les droits de 

cet instituteur au pos te visé, je ne puis, au nom de l'A. 
primaire de l'Ain, que vous demander, M. te Sénateur, 
de ne pas intervenir dans cette nomination à venir cl de 
laisser l'administration absolument libre de son choix... 
C'est l i , pour nous, une question, de principe qae, d'un 
commun accord avec vous, l'A. primaire de l'Ain serait 
heureuse de voir mettre en pratique. » 

(Bulletin de l'A. p. M, juillet 1911.) 
Et le llnreau de l'A remercia M. le Sénateur 

Bérard, et exprima l 'espoir • de voir les au t res 
par lementa i res agir de m ê m e , le cas échéant ». 

Question : 
M Hérard, lui-même, agit-il toujours ainsi T Ou 

bien, parmi les autres le t t ré* semblables qu'il 
reçoit , en a-t-il pris une, au hasard 7 — — - — 

N impor te , c'est nn beau geste et qui nous 
servira . 

L I CSAIT .LosNti 'R. 

T{evue 'Pédagogique 

Causerie Pédagogique 
Au pied du mur 

Si je dis à André Balz que je le lis avec 
plaisir, je le surprendrai d au tant? moins qu'il 
connaît mon admiration pour son talent d'é­
crivain. 

Je viens donc de lire Au pied du mur dans 

général du 9 de ce m o i s 
cances où 1 on est si bien à l ' o m b r e , un livre 
ou un journal à la main. 

On lit. On rêve. 
L'article d'André Ralz m'a fait rêver. 
Il faut d'abord que je le réserve pour ceux 

qui ne l'ont pas lu. 

http://ellicne.es
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André Balz nous montre deux maîtres 
ayant l'un une valeur intellectuelle, l'autre 
une valeur pédagogique. 

Le premier, Alfred, fait pitoyablement son 
métier : il est la dans sa chaire telle une moule 
dans sa coquille, ce pendant que,ses écoliers 
échangent entre eux des idées bruyantes et 
des coups de poing vigoureux. On dirait une 
réunion publique ou la Chambre des députés. 
Les jeunes citoyens confiés audit Alfred font 
leur éducation politique — il n'en faut point 
douter — mais se moquent de là grammaire 
et de l'arithmétique que c'en est une béné­
diction. 

Alfred est sorti premier de l'école normale 
à vingt ans- Il a le brevet supérieur et le 
diplôme final. Une petite visite de l'inspec­
teur primaire, flanqué de deux instituteurs 
voisins, fera d'Alfred un instituteur aussi di­
plômé que maladroit. A vingt et un ans, il 
sera titulaire. 

Le second, Robert, a vingt-sept ans. Il tient 
sa classe à la satisfaction générale. Les 
enfants l'aiment et le respectent. Les familles, 
son directeur, son administration lui rendent 
justice. C'est un bon maître. Malheureusement 
Robert n'est pas riche en diplômes. Vers la 
dix-huitième année, il a péniblement conquis 
le brevet élémentaire. Impossible de décro­
cher le C. A: P. « Il rédige mal », dit M. André 
Balz. « Ses juges disent qu'il n'a pas de cul­
ture. » 

Alfred et Robert sont dans la même école. 
Ils se connaissent — Robert sait qu'Alfred 
qui rédige bienfait sa classe en dépit du bon 
sens, et Alfred comprend queles diplômes ne 
confèrent point la valeur professionnelle. 

M. André Balz, dont les sympathies — je 
dirais volontiers — les préférences vont à 
Robert, ne conclut pas, mais suggère des 
conclusions. Il parle « de parias, stagiaires à 
perpétuité ». Il ne serait pas éloigné d'ad­
mettre à la titularisation des maîtres ayant 
quelques années de bons services. Car, dit-il 
en terminant : « C'est au pied du mur qu'on 
connait le maçon. » Et que penser d'un examen 
— dit professionnel — où l'on peut réussir 
à merveille, comme Alfred, tout en exerçant 
très mal sa profession ? » 

S* 
Eh oui, c'est vrai ce que dit André Balz. 

Je connais des Alfreds et des Robert s en 
quantité, comme je connais des gens intelli­
gents qui font mal leurs affaires et des imbé­
ciles qui ont le génie commercial et industriel. 

Cela ne prouve pourtant pas qu'il soit 
nécessaire d'être inintelligent pour réussir, 
soit dans les affaires soit dans l'école. Cela 
voudrait dire tout au plus que le dur appren­
tissage du métier est la meilleure garantie 
professionnelle. 

Sans doute, quand on se trouve en présence 
d'un cas comme celui de Robert, notre géné­
rosité naturelle nous emporte. Bien vite, titu­
larisons ce brave garçon. Seulement après 
avoir titularisé Robert, il faudra titulariser 
Pierre, Jacques et Jean qui rédigent mal, eux 
aussi, et n'ont pas en classe l'autorité de leur 
camarade. On commence par une bonne 
action, on finit par une mauvaise, et au détri­
ment « du dauphin ». 

Certes il n'est pas nécessaire d'écrire aussi 

bien que M. André Balz pour faire une classe 
primaire. Mais il me semble pourtant qu'un 
maître de français doit savoir écrire en fran­
çais. Eh bien 1 je demande à M. André Balz 
qui délivre des brevets de capacité à des 
candidats et à des candidates qui obtiennent 
des 4 et des 5 à la composition française, si 
les titulaires de ces brevets peuvent enseigner 
français aux petits Français. 

Je suis trop sûr du goût de l'éminent écri­
vain pour douter de sa réponse. 

Eh bien! Robert,le maître en question, doit 
écrire comme ces candidats-là ! Et Robert est 
professeur de grammaire. Et Robert est 

Professeur de rhétorique et de philosophie à 
école du peuplé. Or, je ne suis pas rassuré : 
r-Que l'on vienne affirmer ici que Robert est 

un honnête homme, qu'il a de l'autorité sur 
ses élèves, qu'il les affectionne et en est 
affectionné, qu'il est aimé et estimé de tous 
ceux qui le connaissent, je m'incline. Ce sont 
là des qualités nécessaires à l'instituteur, à 
l'éducateur des . qualités professionnelles. 
Quelles que soient ces qualités, elles ne lui 
confèrent point le savoir qu'il n'a pas. Il sait 
enseigner, M. Robert ; mais, si bon maître 
qu'il soit, il ne peut tout de même pas ensei­
gner ce qu'il ignore. 

Il ne faudrait pas me pousser beaucoup 
pour que je lui reproche ici de manquer d'é­
nergie, en dépit de l'autorité dont il fait 
preuve. H a vingt-sept ans. Il est en fonction 
depuis l'âge de dix-huit ans. Il a donc neuf 
ans de services. Et, en neuf ans, il n'a pas 
trouvé le moyen de lire quelques ouvrages de 
pédagogie et d'écrire quelques pages I II est 
encore incapable de mettre sur pied une com­
position sensée et à peu près correcte sur un 
sujet relatif à une profession où il excelle ? 
Vraiment il y a lieu d'en être surpris. Je 
trouve avec son directeur qu « un rien suffit 
à le démonter ». Il est trop facilement dé­
montable. Oh I je sais que 1 on n'est pas tou­
jours maître de ses nerfs. Tout de même, il 
y a des timidités spéciales : les uns sont 
timides en histoire, d'autres en orthographe, 
d'autres en calcul. M. Robert me paraît 
timide en composition française. 

J'ai bien envie de lui donner un conseil : 
c'est de lire toutes les semaines un article 
d'André Balz, et, l'ayant lu, de prendre la 
plume pour le reproduire. Il n'y réussira pas 
tout de suite ; mais au bout de six mois, il 
commencera à mettre les pensées en ordre et 
à des fixer sur le papier. Il fera bien aussi 
d'écrire chaque mois un ou deux devoirs de 
pédagogie qu'il soumettrait soit à son direc­
teur, soit à son camarade Albert, soit à un 
professeur compétent. Si peu que je vaille, 
mes modestes lumières sont à sa disposition. 
Dans un an, il sera beaucoup moins timide. 
Il finira par écrire à peu près proprement, 
parce que, dit la Sagesse des nations, c'est en 
forgeant qu'on devient forgeron. 

Alors il sera titularisé parce qu'il l'aura mé­
rité,et non parce que l'on aura eu pitié de lui. 

Allons, Robert, un peu de courage. Vous arri­
verez. Réclamez la justice, repoussez la pitié. 

Quant à Albert... 
Eh bien, André Balz, je vous remercie de 

venir a mon secours. 
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J'ai cassé deux ou trois plumes déjà au ser­
vice de la cause que vous défendez si bien 
aujourd'hui. 

Quand, sur la demande du Conseil supé­
rieur, il fut décidé que les normaliens et les 
normaliennes auraient trois mois pour pro­
duire ce que pompeusement ils nomment une 
thèse qui les dispenserait de l'épreuve écrite du 
C. A. P, j'ai écrit que j'apercevais là un pri­
vilège.. Je n'ai pas réclamé de brevet pour 
cette découverte. 1 ~ 

Trois mois pour les normaliens. Trois 
heures pour les autres, lesquels n'ont pas le 
choix du sujet. Je pensais que le monde pri­
maire allait hurler. On n'est pas des loups. 
On n'a pas hurlé. Je le regrette, car lors­
qu'on laisse créer un privilège sans pro­
tester, c'est qu'on n'est pas digne de la 
liberté. 

Albert a produit une thèse. L'ne belle thèse v 

paraît-il. 
Albert arrive au pied du mur, truelle en 

main, et il se trouve qu'il n'est pas maçon. 
C'est un simple goujat. 

N'empêche qu il aura tout de même son 
C A. P. après la visite de la sous-commis­
sion. .—:— 

Hélas ! 
Mettez-vous à la place de l'inspecteur pri­

maire et de ses deux collaborateurs. 
On lçur dit très sérieusement : Allez voir 

M. Albert, premier de -l'école, en fonction 
depuis quinze jours, trois semaines ou trois 
mois, et dites-nous si son apprentissage est 
terminé. 

Si l'inspecteur primaire répondait : «Il n'est 
pas possible que M. Albert ait appris son 
métier en si peu de temps ; nous avons des 
maîtres qui le savent à peine au bout de dix 
ans », on lui ferait observer que le Conseil 
supérieur s'est prononcé sur ce point et que 
ledit Conseil ne manque pas de compétence. 
Il ne répond donc rien. Il part, entend du 

bruit, voit un petit jeune homme agitant les 
bras, tel un appareil télégraphique du temps 
de (.happe, et reconnaît a ces signes qu'il est 
bien dans la classe du candidat. 11 entre ; ses 
complices le suivent ; on s'assied. Les élèves, 
étonnés de ce déploiement de forces univer­
sitaires, se taisent un moment, et M. Albert en 
profite pour faire sa leçon de grammaire. 
Comme il n'est pas se;, - r - je né sors pas 
des données du problème, — il ne dit point de 
sottises: Une autre leçon, une lecture... et le 
tour est joué. La commission interroge 
M. Albert qui parle de la discipline et de l'au­
torité avec aisance. « Il est intelligent, ce 
jeune homme », déclare la commission. Le 
directeur se ferait un scrupule de nuire à son 
adjoint : « -Manque d'expérience... A de la 
bonne volonté... Promet beaucoup... » Et 
allez donc. M. Albert est reçu. Après trois 
mois d'apprentissage une grave commission 
déclare que l'apprentissage est termine. 

L'autre jour je parlais de cela au menuisier 
qui vint à la maison pour un petit travail. Il 
n'était pas enchanté du maître de son petit 
garçon... « Trois mois d'apprentissage ! C'est 
plus facile d'être maître d école que menui­
sier. J'ai fait trois ans, et j'ai commencé à 
gagner ». 

c'est le menuisier qui aura le dernier mot. 

*** 
Il n'y.a peut-être pas un pays ou l'on ait 

fait pour 1 enseignement populaire ce qu'a 
fait la France. Mais tant d'incompétences se 
sont introduites dans la maison et avec elles 
tant d'intérêts mesquins, que les sacrifices 
immenses consentis par la nation n'ont 
abouti qu'à de bien faibles résultats. 

Tenez. André Ralz, reprenez votre plume 
et faites campagne en vue de la restauration 
d'un titre professionnel sérieux. 

Très modestement je marcherai derrière 
vous. Porrt.o. — 

Lettre d'un voyageur en pédagogie 
i; septembre IÇII. 

M O N C H E R D I R E C T E U R , 

Ces jours derniers, utilisant une carte de 
voyage à demi-tarif à la veille d'être périmée. 

t'e me suis offert un petit voyage dans le pays 
tourguignon aux contins du pays morvan­

deau. 
On étouffait. 
Malgré la chaleur, des gens très animés 

discutaient. 
Les uns prétendaient que l'école n'était pas 

protégée, et qu'il était temps de « mettre un 
frein a la fureur » cléricale. 

L'un d'eux — je pensais que c'était un 
camarade — citait l'exemple d'un instituteur 
qui venait d'être déplacé pour des « faits insi­
gnifiants • sur la plainte d'une famille cléri­
cale. 

— Pourtant ia municipalité est républi­
caine. 

— Heu I heu I Faut toujours le dire, répli­
qua le premier. On se dit républicain pour 
faire partir l'instituteur. Et quand il est par­
ti, on met la cocarde républicaine sous la 

douhlure du chapeau, et l'on arbore la 
cocarde réactionnaire. 

— Mais l'Administration... 
—- L'Administration! Parlons-en. Elle veut 

qu'on lui fiche la paix, l'Administration. File 
n'aime pas beaucoup ceux qui la troublent 
dans sa quiétude et sa digestion. Le mot 
d'ordre : « Pas d'histoires » est toujours 
d'actualité. L'Ecole n'est pas défendue. Tant 
que les vrais républicains né seront-pas au 
pouvoir, à la mairie, au conseil général, à la 
Chambre, on brimera les instituteurs. 

— Pourtant l'inspecteur primaire et l'ins­
pecteur d'Académie jouissent -de l'estime 
publique. Ils ont la confiance de leurs colla­
borateurs. 

— Pas la mienne : 
•X Diable I 
Et l'orateur mécontent descendit à la sta­

tion de Canard-Ville. 

Je m'approchai des voyageurs. 
— Ce Monsieur est un instituteur .-
— Pas dû tout. C'est un ancien réactionnaire 
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ui voudrait être maire de sa commune et 
ont les électeurs ne veulent point. Alors il 

prend sous sa protection l'école laïque qu'il 
ignore. Rien ne marchera tant qu'il n'aura 
pas son écharpe. . 

— Bon I Mais l'instituteur déplacé ?..-
— Eh! mon Dieu, c'est un bon camarade, 

un peu vif qui a donné quelques gifles trop 
zélées. On a crié. Il a crié. Les choses se sont 
gâtées. Alors c'est lui-même qui a demandé 
son déplacement. Il a obtenu satisfaction. 
Tout le monde est content I excepté le mon­
sieur qui vient de descendre en gesticulant. 

— Vous m'en direz tant I 

A La Mardelle-aux-Loups monte un mon­
sieur. 

Toutes les mains se tendent. 
Et la conversation s'engage. 
— Que pensez-vous de la méthode Qué-

nioux? 
— Parfaite, la méthode Quénioux. 
— Pourtant, on ne peut pas dessiner du 

matin au soir. 
— Ça vaut mieux que d'aller au café, dit un 

loustic. 
— Tu prends tout avec scepticisme. Tu ris . 

de tout. 
— Et je fais ce qu'il me plaît. 
— Oui, mais l'inspecteur ?... 
— L'Inspecteur ? Vous l'assommez avec vos 

barbouillages multicolores. 11 en a plein le 
dos, de vos barbouillages. Vous lui en 
envovez des centaines et des centaines. Il n'a 
plus fe temps de faire ses états de situation. 
Les cartes de demi-tarif sont en panne. 

— Tu plaisantes... Il les envoie à Paris, les 
barbouillages après classement. Et à Paris... 

— A Paris on les empile. Il paraît qu'on 
va faire Une tour Eiffel .en papier qui aura 
quatre cents mètres au lieu de trois. Après la 
tour Eiffel, la tour Quénioux. 

— Le four Quénioux ! 
— Moi, dit un voyageur, j'ai adressé le 

mois dernier (je veux dire jen juillet), à mon 
inspecteur, une rédaction en images. 

— Une rédaction... ? 
— En images. 
— Comprends pas. 
— Ça t'en bouche une surface, comme -

disait Mn,e de Maintenon. 
— Raconte. 
— Eh bien, l'inspecteur est venu me voir 

en juillet. Il m'a vanté la méthode Quénioux. 
Il m'a fait voir que... 

-* Tourne la page. 
— Je m'incline. Pour lui être agréable, je 

lui ai adressé le lendemain de sa visité une 
rédaction en images, ayant pour tête : La 
visite de M. Yinsvecteur. 

— M 

— Quatre images. 'Dans la première on 
voit un bâton — une espèce de manche à 
balai — fendu en bas pour représenter des 
jambes. En haut, à droite et a gauche, deux 
bâtonnets terminés par cinq bâtonnets plus 
petits : ce sont les bras et les mains. Au som­
met, un chapeau géant. Le tour représente 
l'inspecteur. A côté de lui un autre manche 
à balai, un peu plus petit, fendu en bas, flan­
qué de bâtonnets, au haut duquel est un 

rond — rond comme la lune ! — (c'est une 
tête découverte), car le chapeau est au bout 
des petits bâtonnets représentant la main. 
C'est l'instituteur. A côte, d'autres manches 
à balai, au nombre de i5 ou 20 : ce sont les 
élèves. 

— Dans la seconde... 
— Ah t mais, nous te faisons grâce du reste. 
— Qu'est-ce qu'il a dit, l'inspecteur, quand 

il a reçu tes bâtonnets ? 
— Il les a envoyés à M. Quénioux. 
— Qu'est-ce qu'il a dit, M. Quénioux ? 
— Hé ! vous m'ennuyez, à la fin. Je n'étais 

pas là quand il les a reçues. 
— Encore une question: est-ce que tous 

les élèves de la même division ont pu pro­
duire le chef-d'œuvre en question ? 

— Dame, non 1 Je vous parle du chef-
d'œuvre du premier, un futur artiste. Les 
autres ont essayé. Ils ont donné des coups de 
gomme sur le papier au point que le papier 
n'a pu y résister. C'-était un papier-ecu-
moir. 

— Les pauvres gars ont perdu leur temps. 
— Tu parles !... Mais la République est 

sauvée 1 

Trou-la-Ville ! Trou-la^i l le : 
Une institutrice. Charmante, pas besoin 

de le dire. Ving-deux ans. C'est elle qui Ta 
déclaré. Il y a lieu de la croire. C'est dans 
vingt ans seulement qu'elle fera des soustrac­
tions. 

Naturellement, on parle école. . 
— Figurezrvous que je viens d'avoir une 

histoire avec une maman. J'enseigne la pué­
riculture à mes élèves. Cela ne va pas sans 
quelques difficultés, la plus âgée de mes dis­
ciples courant sur la onzième année. L'en­
fant a répété i la maison une leçon que je 
lui avais faite. La maman a fourré son nour­
risson dans le berceau et a dit à sa fillette : 
Berce 1 Et pendant que le nourrisson piail­
lait, que l'enfant berçait, la mère furieuse est 
venue me demander si j'étais une sage-
femme ou une institutrice. Elle m'a prévenue 

ue si jamais je me mêlais de l'emmaillotage 
es bébés avec sa fille, elle la retirerait de 

l'école purement et simplement. Elle prétend 
s'y connaître mieux que moi... La colère-
montait, montait... Ne voulant pas lui faire 
tourner son lait, je lui ai promis tout ce 
qu'elle a voulu et nous nous sommes quittées 
bonnes amies. 

Mais l'alerte a été chaude. 
— Alors, à l'avenir ? t 
— A l'avenir, je m'occuperai d'hygiène. 

Mais,en toute sincérité, hygiène mise a p a r t , 
je crois que les mères en savent plus que moi 
en puériculture ; je crois qu'il n est pas aisé 
de parler de certaines choses à des enfants ; 
je crois enfin que des fillettes de moins de 
onze ans occuperont plus utilement leur 
temps à l'école en apprenant à lire, écrire et 
compter, en récréation, en habillant leurs 
poupées. 

Cette petite institutrice de vingt-deux ans 
ferait, ma foi, bonne figure au conseil supé­
rieur de l'Instruction publique. 

ï 
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Elle a du bon sens. 
C'est tout ce que j'ai appris à mon dernier 

voyage, mon cher Directeur. Faites-en ce 

que vous pourrez. Et croyez-moi toujours 

Jean C O S T K II. 

Au Vol 
De l'idéal dans l 'enseignement. 

Avez-vous retrouve la Joconde ? Moi pas. A vrai 
dire, je ne l'ai point cherchée. Et pourtant je me 
sens quelque peu responsable de sa perte. -

Car, four / j sauvegarder du patrimoine commun, 
il eût fallu à la nation l'esprit civique. Et si la 
nation manque de cet esprit civique, c'est que les 
insti tuteurs ne le lui ont point inculqué. 

D'où la nécessité pour eux « de créer une menta­
lité nouvelle » et de se mettre résolument à donner 
à leurs élèves l'esprit civique. 

Telle est la thèse de M. U Goh ie rdans le Journal. 
Des aviateurs passent , à toute vitesse, à travers 

l 'espace. Ils vont révolutionner toute sorte de choses, 
les t ransports , le commerce, la guerre . Et qui l'eût 
cru ? ils menacent de révolutionner l 'enseignement. 

Car, les six* et xx e siècles étant des siècles de 
science.i l n'est plus permis dorénavant , d'ignorer 
l 'aéroplane, lè pholo-télègràpiîe, là chromothérapie, 
l 'anaphylaxie, la-microbiocinémathographie,etc. ,ctc. 

Ainsi l ' a i t i r m e n i les encyclopédistes partisans 
d 'un enseignement intégral. 
' La question du Maroc est posée — ' la guerre a 
menacé un instant — et, à la maison, la parole des 
pères a instruit les enfants. Vais-je exposer lea faits, 
dévoiler leurs causes cachées, montrer qu'il s'agit 
de finance, que la société actuelle a ses tares ? 

— Point du tout, me signifie un démocrate. 
L'école est l'école d'aujourd'hui. Que celui qui pré­
tende enseigner la société future attende qu'elle 
soit réalisée. 

Kl voici tes maîtres astreint» à n 'enseigner que 
l'opinion moyenne ou majoritaire chère à ï-éailles 

Ainsi chaque fa.it nouveau fait jaillir une idée 
nouvelle — et proposer un nouvel idéal à l 'ensei­
gnement . Encyclopédistes, philosophes, patriotes, 
démocrates, calculateurs, danseurs : -Chacun vante 
son o u r s , prone «on idéal. 

Il en est des inst i tuteurs comme des médecins : 
c'est une des professions les plus universellement 

répandues . Chacun est édyca'eur de race — sau­
veur du monde par principe. Quand il a'agil d'école, 
on consulte Pierre, Paul , Jacques et l 'ébéniste du 
coin ; on s'enquiert de l'opinion de tous, sauf... 
des principaux intéressés. < 

Et qui sont ces principaux intéressés ? les éco­
liers eux-mêmes. 

Seraient-ils incapables de donner leur avis en la" 
matière T 

O u i . si on les a hïo'itués i n'être que des 
élèves bien ssges , des perroquets bien appris . 
N on, si on n a pas détruit en eux toute initiative 
personnelle. 

J'observe en ce moment un enfant de \ ans . Je 
suis émerveillé du nombre dechoses qui le frappent 
'— et qu'il veut s'expliquer. 

Il se sert d'un jouet automatique, et on cherche 
le mécanisme caché. Il voit un aviateur, et me 
convie à faire, ensemble, un cerf volant, qu'il bap­
tisera aéroplane pour la circonstance Nous jouons 
au train. Il fait la locomotive, moi les «aguns . Il 
so'ufile, halète. Je fais de même .Mais il m'arrête. 
— Pas toi, me fait-il, parce que lu/es les wagons. 

Il a donc regardé et distingué II regarde sans 
cesse, me questionne, se renseigne, véntieet rectifié, 
m'embarrasse souvent. 

Il me donne des faits. Je me borne a lui montrer 
comment ils s'enchaînent, t le mettre a même 
d'exercer son initiative, d'observer et de com­
prendre . 

Car lui seul peut m'indiquer ce qui l 'intéresse, 
me donner le critérium de ce qu'il est capable de 

savoir. 
Pas d'opiniona, des faits. Pas de gavage, une mé­

thode. 
Tout te reste est vain : sentiments et idées, thèses 

et systèmes, poursuite d'un idéal préconçu. 
Et quant au Maroc et à la l o c o n d e , nous en re ­

parlerons, si vous le voulez bien. 

Claude Gusu i , 

La neutralité de l'Ecole laïque 
Opinion d'un Inspecteur d'Académie 

L'école laïque, dont on pouvait1 croire le" 
triomphe définitivement assuré, se voit en 
butte à de nouvelles et redoutables attaques, 
attaques d'autant plus redoutables qu'elles se 
dissimulent sous l'hypocrisie d'UN faux libé­
ralisme. Nos adversaires n'ont pas désarmé ; 
mais ils ont adopté une tactique toute nou­
velle. 

Remarquez, en effet, qu'au début l'école 
laïque a été repoussée précisément parce 
qu'elle était neutre. On déclarait, on répétait 
sans cesse qu'une instruction, une éducation 
qui n'avaient pas pour base une croyance et 
une morale déterminées ne pouvaient exercer 
aucune influence, sinonune intluence funeste, 
sur les enfants qui y seraient soumis. 

Malgré cela, t école laïque a été acceptée. 
Aujourd'hui qu'on se sent impuissant i la 

détruire, c'est précisément, par une étrange 
contradiction,au nom de cette neutralité qu'on 
lui reprochait si fort, qu'on l'attaque à nou­
veau et qu'on prétend la réduire au silence. 

Eh bien t messieurs, il me parait nécessaire 

de poser nettement le problème, et de nous 
demander si, oui ou non, l'école laïque doit 
être neutreet calque cela signifie.-

Sans doute, elle doit être neutre en matière 
de croyances confessionnelles. 

Cela va de soi, puisqu'elle est appelée à re­
cevoir tous lès enfants, quelles-que puissent 
être les croyances particulières professées 
par leurs familles. 

Mais qu'elle soit condamnée à professer 
une absolue neutralité sur toutes les ques­
tions qui peuvent, à un titre q u e l c o n q u e , tou­
cher aux enseignements donnés en dehors 
de l'école au nom de croyances quelconques, 
cela, nous ne l'admettrons jamais. 

Il est, en effet, des problèmes qui, de toute 
nécessité, se posent à l'esprit de tous les 
hommes. Qui donc pourrait demeurer indif­
fèrent en face de ces problèmes : nature et 
destinée de l'homme, origine et évolution de 
l'espèce humaine, place de l'homme dans la 
nature, but assigne i sa vie ? Autant de ques­
tions sur lesquelles chacune des confessions 
religieuses prétend apporter des solutions cer­
taines et définitives. 

http://science.il
http://fa.it
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Si nous refusons à l'école laïque le droit de 
les traiter, cela revient tout simplement à dire 
que nous les réservons à ceux qui en parle­
ront au nom du dogme. Ce que nous ne di­
rons pas à l'école, (feutres le diront au caté­
chisme, mais à leur manière. 

Et&nnez-vous après cela, messieurs, de cet 
éternel désaccord qui subsiste dans l'esprit 
de la plupart des hommes entre les enseigne­
ments qu'ils ont reçus à l'école et lescroyan-
ces qu'ils ont puisées ailleurs. Etonnez-vous 
qu'il y en ait tant qui pensent suivant la rai­
son et la science et qui vivent comme s'ils 
avaient conservé la foi. 

Si nous voulons mettre un terme à ce désac­
cord, il faut que l'école laïque aborde réso­
lument les problèmes relatifs à la nature, à 
l'origine et à la destinée de l'homme. Je dis 
que l'école laïque petit et doit avoir une doc­
trine sur tous ces points. Mais il est bien en­
tendu qu'elle se maintiendra rigoureusement 
sur le terrain de la science et de la raison. 

Je dis aussi que l'école laïque peut et doit 

L'information 
J i . i i i s i ' in'DKxr .K. — Un i n s t i t u t e u r n e p e n t ê t r e 

m e m b r e d 'une commission admin i s t r a t ive du 
b u r e a u de b ienfa isance . ' 

Cette prohibition résulte d'un ar rê t du Conseil 
d 'Etat e n da te du 31 janvier 1910. " 

Certaines adminis t ra t ions préfectorales aura ien t 
cru jusque-là pouvoir n o m m e r des ins t i tu teurs 
comme membres de ces commiss ions , es t imant que 
c e n 'é ta ient pas là des fonctions adminis t ra t ives 
proprement dites, du moins au sens de l 'article 25 
de la loi du 30 octobre 1886. qui interdit aux insti­
tu teurs publics de tout ordre les fonctions admin is ­
t ra t ives , à l 'exception de celles de secrétaire de 
mai r ie , qui peuvent être exercées par des inst i tu­
teurs ou insti tutrices avec l 'autorisation du Conseil 
départemental . -

Bien p lus , dans le cas soumis à l 'appréciation du 
Conseil d 'Etat , le ministre de l ' instruction publique 
avai t donné son agrément à la nomina t ion par . le 
préfet d 'un ins t i tu teur comme membre d'une telle 
commiss ion . 

Des considérants de l 'arrêt du Conseil d 'Eta t , il 
résul te que le» fonctions de membre de la commis­
s ion administrat ive d'un bureau de bienfaisance 
font part ie des fonctions administrat ives interdites 
aux inst i tuteurs publics par l 'article 25 de la loi 
du 30 octobre 1886 et qu un ins t i tu teur n e peut ê t re 
appelé à ces fonctions, même avec l 'agrément du 
minis t re de l 'Instruction publ ique . 

En l'espèce, c'est par le maire de la commune que la 
nomination de l'instituteur avait été attaquée. Cela signifie 

'Echos et 
La leçon. 

C'est M. Pierre-Gauthiez qui , i propos du vol de 
la Joconde, la donne tort éloquemment dans un 
article de Y Echo de Paris à nos dirigeants ; 

Mais, prenez donc un grand parti , devant une 
telle et si grave catastrophe ! Donnez au petit per­
sonnel, aux gardiens que vous choisirez dans l'élite 
des anciens soldais, cette somme de traitements si 
ridiculement gaspillée à entretenir des conservateurs 

avoir sa morale ; car elle a son idéal, une 
conception déterminée de ce que serait la vie 
humaine portée à son plus haut degré de per­
fectionnement. Mais en formulant cet idéal, 
elle ne fait appel à aucun élément surnaturel ; 
elle ne s'inspire uniquement que de sa con­
naissance de la nature humaine, du respect 
de la personnalité, du sentiment de la justice 
et de la conscience de l'universelle solida­
rité. 

C ' e s t cette doctrine, c'est cette morale que 
nous sommes résolus à propager de tous nos 
efforts, à défendre, s'il est nécessaire, contre 
toutes les attaques. Et pour cela, messieurs, 
nous faisons appel au concours de tous les 
républicains, de tousceux qui croient comme 
nous à la nécessité d'affranchir les conscien­
ces, en faisant appel aux lumières de la 
science et de la raison. 

Discours prononcé par M. L E C H E V A L L I E R , 

inspecteur d'Académie à Évreux, à l'inaugu-
rali m des écoles d'E^y. (D'après la Dépêche 
normande, 26 août.) 

administrative 
que c'est à rencontre du désir du maire que la préfec­
ture avait fait cette nomination, sans doute pour contre­
carrer ou molester ce maire, parce qu'il n'était paspe r -
sona grata auprès des politiciens influents. 

Combien est a plaindre l'instituteur, qui se prête béné­
volement ou qui est forcé de se prêter à de telles machi­
nations 1 El combien écœurante cette cuisina politique et 
administrative par laquelle on se propose de républicani-
ser le pays, envers et contre toute légalité, pour n'abou­
tir qu'a dégoûter nombre de braves gens de l'idée répu­
blicaine elle-même. . 

J i H i s i ' i i t D F . x c K . — Usage des locaux sco l a i r e s 
p o u r un ob je t é t r a n g e r à l ' ense ignement , ma i s 
en vue de l ' i n t é r ê t publ ic . 

Le préfet ne peut concéder la jouissance des 
locaux scolaires d a n s u n in té rê t privé quelconque 
s'il n 'es t d 'accord pour cela avec l 'autori té m u n i ­
cipale représen tan t la c o m m u n e , propriétaire des­
dits locaux ; il lui appa r t i en t . néanmoins , à t i tre 
exceptionnel , d 'en prescrire accidente l lement l 'usage 
dans un in teré tpubl ic . 

Est donc légal l 'arrêté préfectoral qui décide, 
sans l ' assent iment de la municipal i té , que la séance 
de vaccinat ion sera tenue dans la salle d 'école. 
[Arrêt du Conseil d'Etat du 25 novembre 1910.) 

' Nota. — Trois conditions sont donc nécessaires pour 
que le préfet paisse autoriser l'usage des locaux sco­
laires, contrairement a l'avis du maire : 1° -<(ue cet 
usage s'applique à un service publie ou à un intérêt 
public ; 2° qu'il s'agisse d'une circonstance exception­
nelle ; 3* que l'autorisation en soit accidentelle. 

Curiosités 
inutiles ; la Société d'amateurs qui s'occupe du 
Louvre suffit parfaitement pour choisir les oeuvres 
qu'il faut acheter ; et les sottises des conservateurs, 
dans les ventes publiques, ne se comptent plus ; u» 
ou deux bons chefs de bureau, pris aux Beaux-Arts, 
feront la paperasserie, et votre musée sera bien sur­
veillé sans ce vain état-major de fonctionnaires inu­
tiles. 

Mais cet avis est trop juste pour qu'il ait chance 
d'être écouté. 


